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s V I T E 4^

VOYAGE,
De TA ME RI QUE,

Ou DIALOGUES
De MonCeur le

BARON dkLAHONTAN '

Et d^/m

SAUVAGE.
Dans rAmerîquc. Contenant une dcfcrîptîon

exaôe des mœurs& des coutumes de ces

Peuples Sauvage^^

jvec les Voyages du memeettPortngaîi^em
Danemarc^dans lesquels ontrouve desfartU

cularitez tréscurienfeiyi^qs^onfiavoit

foint encore remariées

^

Le tout endchi de^ Cartes & de Figuses».

A AMSTERDAM»
Chez la Veuve de Boet'eman,

Et fe vend

A Londres, cfaeï David Mortier , LV
>xaîre dani le Stiand,à l'EnfeigQe d'Eraunc»

M.DCCIv7r
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PREFACE.
E m^étois telle-

ment flatté de r^entrer

dans la grâce du Roy
de France , avant la déclara^*

tion de cette Guerrcyqac bien

4oin de penfer à Pimpreffiqn

tîe ces lettres& de ces Mémoi'-

fcs , je comptois de les jetter

au feu , û C€ Monarque m^eûc
fait Phoneur de me redonner

mes Emplois (bus lebonplai^

fir de Meflîeurs de Pont'*

chartrain père & fil»è. C*eft

cette raîibn qui m a fait nibgli^

^er de les métré dans Pétàt ok
je fouhaiteroîs qu'ils fuifent 9

^our plaire au Leâeur qui ie

-donnera la peine de l^s Itrè*

* a Je

HircdTtat, très riches eQ<»r&enargiaM«v «^

4,
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Jepa0ai«àràgede ic;,àfé.ans

en Canada , d'où j'eus le foin

d'entretenir toujours un com-

merce de lettres avec un vieux

Parent > qui avoit exigé de

moy des nouvelles de ce Païs-

jà , en vertu des afliilances

qu'il me donnoit annuelle-

ment. Ce font ces mêmes let-

tres dont ce livre efl: compo-
fé. Elles contiennent tout ce

•qui s'eftpafle dans ce Païs-là

entreles AngloiS) les François

Azs* Irocjuois , & autres Peu-

:ples , depuis l'année j68^.

;ûfqu'en I Ô94. avec quantité

jde chofés affez curieufcs^pour

les Gens qui connoiffent les

Xbloniesdes Anglois, ou des

François. Le tout eft écrit a-
*^\ vcc

,v
.
» Appettés MAHAK par les Angloii de

jl^jlç^vcUç.York. ;i



ii^U

vec beaucoup de fidélité. Car
enfin, ;c dis les chofes comme
elles font. Je n'ay flatté , ni

épargné perfonnc. Je donne

aux Iroquois la. gloire qu'ils

ontaquireendiverfesocaiionsy

quoique je haîïTe eu Coquins

là plus que les cornes&les pro«

cez. J'atribue en même temps

aux gens d'Eglife , ( malgré

la vénération que j'ay pour

eux^ tous les maux que \^%ï^

roquois ont fait aux Colonies

Françoifes,pendant une guer«

re^ qu'on nauroitjamaH en-

trepris fans le conCcii àc ces

pieux Eccléfiaftfquesu. .

Après cela, j'avertisi le Lee**

teur que les François ne con-

noiflant les Villesjd^la Nofê^

vetle Tork^j qyic fous leur an*?

ciennom> j'ayçftc obligé de

»:»

3
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. *

tneconformer à celar^tant dans

ma Relation , que dans mes

Cartes. Us appellent NIEV^
70RK tout le Païs contenu

depuis la fource deU Rivière

jufqu'à fon EmbouchufÇjc'eft

à direjufqu^à Tlfle où eft fïtu/^«

h V ille de Manathe ( airifi a-^

petlèe , du temps des Hollatv'^

dois )& qui eO: à prèfent ap(i:i*

lèe desAiîglois Nieu^lorkoLti

François appellent aulROr^wr-

ge laPlantatioft <i*^/éii fftf^qoi

left vers le haut de la Ri viérei

Outre ceci le Leâ:euf e t prié

de ne pas trouver mauvî là que

les penfées des Sauvagesloient

habillées à PËuropéane^ c^^ed:

la faute du Parent à qui )'é-

<:rivoii$ , car ce bon homme
ayant tourné en ridicule la

Harangua métaphorique dip la
* Letre. s..

Gra»d^



Grmd-Gttlai'û me pria de nç

l^lii^traclqire àk lettre un Ian«

perbolesfaiiy^^i'i è éift cç{^
faitc][ue tpiis}$^âîronnemeHt

de CCS I^ecipic^s paroiîlrdnt icy

félon là diâion& leftile des

Ëuropèansj car ayant obèïâ
mon rarcnt ^ ^c me fuis conr

tente de garder les copies dé

ce que je luy ècrivois^pendant

que )^e(lois dans le Païsde ces

Fhilofophe9 nuds. Jl eO: bon
d^çrtir leLeâeur /en paf-

fant
^
qae les gens qui connoif-

fent mes défauts, rendent; aufii

peu de juftiçe à ceà Peuples

qu'à moy>Iorsqu'ils difent que
' '^

's un Sauvage & que çiçft

Il m'oblige dé pariefiffa^

irablfmentde tees Cojiffâf

\^ CcsObfervateursoie fotitf
;r

^

^'-t
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beaucoup d'honeur, dés qu'iîir

nêxpliquenc pas que )e fuis

direaement ce que l'idée des

£uFopéans attache au mot de,

Sa»vage, Car endifant (101-

plement que je fuis ce que les

Sauvages font,ils me donnent,

fans y penicr , le caradcre du

lus honnêtehommedu mon*
èj pùifqu* enfin c'eft un fait

inconteftable, que les Natîon&^

qui. n'oixt point été corrom-

pues par le ywfi!|agc fe Êu-

ropéans, n^oj^triM/^msm»^
piloix,^m Juges > ni Prefte ;|

Perfonné n en doute» puiique

tous lea Voyageurs qui con-

noiflènt ce Païs-là,font foy de

cette vérité. Tant de gens de

diféfèntes profeffion l'ont fi

bien affuré qu'il n'eft plus per-

mis d'en douter, Or fi cela eft

,

on



. .^^*^.H .M^IdA-tlM

on ne doit faire aucune di-

ficulté de croire que ces

Peuples foient fi fagesSc il rai-

fonnables. lime fen^ble qp^it

faut être aveugle pour ne pas

voir que la propriété des biçni

(je ne 4is pas celle des fem-

mes)eft la feule fource de tous

les défordres qui frcHilblent

la Société 4es Huropéans^fil cO:

facile de juger fur ce pied^-là

queîencgrçtiem»^
lûérelc bonË%« U&^
i^^Q^ofi irçoaarquedamk
rbks& dans les aâions de ces

pauvres Ameriquains. Si tout

le monde étoit âuffi bien fourr

ni de li Vfed« voyages que le

Dodioï "^ Sloane^on trouveroit

dans plus de cent Relations de

Canada une infinité de.raifoRr

nemens Sauvages^ incpffipara>-
*Opâeur en Médecine à Londres. ble^
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blcment plus forts qiie çeù^

dont 11 ch parlé âaâstnès Me^*

moirés.Au reâé, les perfonncs

qui douteront dé PinÀin^ Se

du talent dcs^ Gaftdrs 4 n^ont

qu'à voir la gràii<fe Cirtë clé

l'Amcriqac dii Sr. ide Fer i

gravée à Par^én i6g9»ïh f
trouveront d^ chofes Àifpre«

natices touchant ces animaux.

On m^ccrit àePam,qtieMeC-
ûcntn de Fontchdrtrain cker-

i^CRt l%s moïens defe venger

dcl'6Utrâgei^tt't!ï»tfiftnt i|uè

je leur ay fait , en pobliant

dans mon livre quelques ba^

gatelles que j'auroisdu taire.

On ift avçrtit auffi que j'ay

tout lieu de i^^màtt É,
'*

timent de pliÉÉilfs

s, qui

Di
ntqtlîf



cbnciuite. Mais comme je me
fuis attieiida à la fureur des uns

Bi des autres , Idrfque ^'ay fait

împriiaei?ceJivrie,^'ai eu toatle

iiÀCiï de iin'armer de pied en

cap , pour leur foire tefte. Ce
qui me çonfûle , c'eft que je

t» ay rienccritx|ae jene puiflc

prouver aotentiquement ; ou-

tre que je n^ay pu moins «^dire

à leur égard que ce que j'ai dif.

Carû j'cuffe voulu ai écarter

tant foit peu dema narration,

i'atrrbi« rait des digreffions où
ia conduite des uns & des au-

tres auroit femblé porter pth-

judice au repos Se au bien pu-

blic: J'auroisen àilèz de raifon

ptPjurfairececoup là:fliaiscom-
me j*écrivoisà«[n vieuxCagot

dePai%nt,qui ne fe nouitiiloit

;votibii,& c^ictsAg"
oit

'I
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1

noît les malignes influences de

laCoufjil m'exhortoit inceffa-

ment> à ne lui rien écrire, qui

put choquer les gens d\Egli-

ic &1çs gens du Roy , de-

crainteque mes lettres ne fuf-

fent interceptées : quoiqu^il

en foit^on m'avertit encore dç

Trfw qu'on employé des ?4^

dans pour écrire contre moyi
& qu*ain{i il faut que Je liié

prépare icffuyer une grelc

ain;ures qa7oa va: £îire plmit

voir iurimay , dans i^uèlquiis

]|ours ; mais n'importe^ je fuis

afle2 bon forcier pour repouC
fer Porage du côté dç Paris.Je
m*en moque, )e feray la guerre

à coups de plume
, puifque je

nela puis faire à coups d'épée^

Ceci foiten dit en paflant^dans

cette Préface auLedeur^que le

Ciel



Ciel daigné combler de profpéricez

,

en le prèfervant d'aucune difcuffion

d'afTaireavcclaplûparcdesMinidres

d^Ëcac ou de l'Evangilejcar ils auront

toujours raifon ) quelque tort qu'ils

ayentjufqu'à ce que rAnarchie foit

introduite chez nous , comme cliez

jes Amériquains , dont le moindre
s'eilitne beaucoup plus qu'un
Chancelier de France. Ces peuples

font heureux d*ètre àl'abri des chica*

ncsdecesMini(lre$,qui font toujours

inàîtres par tout.J'envie leforcd'un

pauvre Sauvage^ quileges® Sçeptra

/é?r//,&jeibuhaiterois pouvoir paf-

fer le refte de ma viedans faCabane^

aiînden'étreplusexpoféàfléchirle

genou devant des gens.qui fa^riâent

le bien public à leur intéreft particu-

lier , & qui font nais pour faire enra-^

^er les honétes gens.Lesdeux Mini*

très d'Etat à qui j'ay affaireront été

follicitez en vain parMadàme laDu-
cheâè duLiéde.ipzx MsleCardinal de
^^iyiyib^iparM'.leComtedcGuiJcar

parMr.de^iwj,&paFW'.IeComte
4l'4^auxiiktk n'apu les £técbîr,quoir

que

/-
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quemon afïâirê ne confifte qii*à n^â*

Yoirpas foufei?t lés afrontsd'unCtôu-»

verneurquils proiégeiit^pendàntaue

cens autres Officiers > qui ont éù des

afTatres mille fois fflusfcrimineltesque
la mienne, enont été quittes {)0|]r

trois mois d'abfènct.La raifondecêd
eftqu'oti fait moins de quartier àùk
gens qui ont le malheur de déplaire à

Meflieurs de Potitehartràih j qu'à

ceux qui contreYiénefit aux ordres

du Roy. Quoiqu'il en foit^jetrouvt

dans mes nfôlhii^rs la confo^ation

dejofiir en Atigleeer^e d'une efpécQ

de liberté» dont on ne jottit pais aiU

leurs^caron peutdifeque c'eft Tuni^

quePaïsde touseeuxqui finit:habites

ar de^ peu|^ civiliiez y où cette

Aerté paroit pkisparfaite* Je n'en

excepte pas même celle dû cœur , e-

tant convaincu que les Anglois la

Éonfervent fort précieulêment^tant il

èft vrayque toute forted'eiclavage

eften horreur à cesPeupkSyleiqaels^

témoignentkurfageflë par les pré*-

taucion^qu^ils prénent pours^empè*
c^ de tomber dans ^ae iervftude

fatale; AVIS

Ê

V



A V I S

VA U 5^ E U R,

LE C T EUR.
\Ez-quejflueursJÙ^kis^d^MU
mérite difiingué^à qui laLm*

fi que ta Jtur^r^ divers autres de
mes jùnis^Mrentn>eu mesLettres^
^^dtémpirésleï^^dajilsme témoig-^

nérent qu^iîs ^moyentfiuhaUé une
$4us amfle Âit^m des mœurs tS

coutumes dés^a^ksyausque/s nous
avonsdonnélemmdeSauvages.Cefi
f^ q$ii niobligé iie faireprofiter le

^wUc de ces^rvers Entretiens^

quefayeudans ce ^és4à avec un
eertiànHuron,àqui lesFrançois ont

donnélenomdèRzUjemefaijbisune
aplication Mréé^le ^ lorsquefétois

auPjUageaecet t/6neriqnainj de

rece$ùlliravecjein tout/eerai/anne-

mensi

1



mensyjem fusfasflûtôt i$retour

demon Voyage des Lacs de Canada ,

quejefis voir monManufcrit à AfOfe
Comte deYtonictizX) ^uifutpravi

de le lire 9 qu'enfuite tlfe donna la

feine de niaiderà mettre ces 7}ialO'

gués dans l'état où ils font^ Car ce

n^étoit auparavant que der'Entre-

tiens interrompus ^fansfuite ^fans
liaifon. Cefi à lafbllicitation de ces

GentishommesLyiPfglois , 6J auires

de mes Amis , quefai fait part au
Vublic de bien des Curiofitez qui

n^ontjamais étéécritesauparavant^

touchant cesTeuplesfauvages. J^aj
aujpcrû qu'iln'auroitpas aesagréa^

èleque/y ajoutaffe des Relationf af-^

fez curieufes de deux Voyages que

yai faits/un en T^ortugal^ oije me
fauvaideTerre-Neuve^^ l^autre cH

Danemarc.Onytrouvera la de/crip-
tion ^(^Lisbone^^^Copenhague) x$

de la Capitale du Royaume à^Att^'

^onytnerefervantàfaire imprimer
dautres Voyages quefay faits in

Europe^hrsquefÀuraykbonhturde
pouvoirdiredesVéritezfansrisqmi
fêjansdanger. DlAi.
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DIALOGUES
0/$ Entretins enin nn SaMVdgi ,

Et le

BARON de LAHONTAN.

L A H O N T A R
'Eft avec beaucoup de plaî&^mon
cher Adario,quejeveux railomier

avec toy de la plus ioiportantc

affiûre qui Ibit au Monde; pul
qu'il s'agit de te découvrir le'

grandes veritezdu Chrifliamfme. <

A D A R I o.

Je fuis prêt à t'écouter, mon cherFtâe,
afin dé médaircir de tant de choies que lés

Jéfuites nous prêchent depuis long temps,
& je veux que nous parlions eniêmble avec

autant de liberté que faire fo pourra. Si ta

Créaofçe eft fen:â>lable à cdle que les Je-*

fuites nous prêchait , il eft inutile que nous
entrions en Converiàtion ,Car ils m'ont dé -

bité tant de fables , que tout ce quej'en puis
croire 9 c'eftqu'ils ont trop d'efpnt pour les

croire eux-mêmes.
L A H o N T A N.

, |e ne fçai pas ce qu'ils t'ont dit , maïs

je ooi que leurs paç)jes & les iniennes fc-

V A rapor-



ft Dialogues du
raporteront fort bien les unes aux autres. La
Religion Chrétienne e(l celle que les hom-
mes doivent profefler pour aller au CieL

Pieu a permis qu'on découvrît l'Amérique

,

voulant fàuver tous les peuples
, qui fui-

vront lesLoixduChriftianifme ; il a voulu
3ue l'Evangile fût prêché à ta Nation, afin

e luy montrer le véritable chemin du para-

dis
,
qui eft l'heureux féjour des bonnes Ames.

Il eft dommage que tu ne veuille pas profiter

des grâces &aes talens queDieu t'a donné.

La vie eft courte, nous (bmmes incertains

de l'heure de nôtre mort; le temps eft cher;

éclaira toi donc des grandes Ventés du
Chriftianiûne ; afin de l'embraflèr au plus

vîte y en regrétant les jburs que tu as paflë

dans l'ignorance, fans culte, fans religion,

&fanslaconnoifiance du vray Dieu.

A D A R I o.

Comment (ans conoif&nce du vrayDieu! e(l-

ce que tu rêves ? Quoy ! tu nous crois (ans reli-

gion apret avoir demeuré tant de temps avec

nous? 1. Ne fais-tu pas que nous reconnoifibns

«ui Créateur de l'Univers, fous le nom du
grand E^'t; ou du Maifhe de la vie, que nous

croyons être dans tout ce qui n'a point de bor-

nes. 1. Que nous confefibns l'immortalité de
l'ame. 3. Que le grand Efprit nous a pour-
vus d'une raîfon capable de difcemer le bien

d*ayec le mal , comme le del d'avec latare

,

afin que nous fuivions exaâementksvérka-
blesRé^les de laju(Uce& dcOa fage(&4.Qie la

tranquifiité d'âme plsât au grand Marne de la

irle ; qu'au contraire le trouble de l'efprit lui eft

enhmear
, parcequc les hommes en ée-

vicn-

'"«Al
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viennent méchans: f. Quelavieeftiinfbngey

&la mortunrévdl, apr^s lequel, Fameyoît
& connoit la nature a la qualité des chôlèa

vifibles&inviiibles. 6. Qiîe la portée de nô-

tre efi)rit ne pouvant s^éteniâre un pouce au dei*

fus oe la fuperfide de la terre, nous ne <to-

vons pas le eftter ni le corrompre en cC"

fayant de pénétrer les choies inviubles&im^
probables. Voilà, mon cher Frère, quelte

eft nôtreCréance,^ceque nousfuivonsexaâe^
ment. Nous croyons auffi d'aller dans le païs

des âmes après nôtre mort; mais nous ne foup*
çonnons pas,cmmie vous

,
qu'il faut néceflaîe

rement qu*ily ait des féjours & bons&mau-
vais après la vie , pour les bonnes ou mau-
vailès âmes , puifque nous ne fçavons pas €
ce que nous aoyons éûre Un nal félon les

hommes, TeftaufC félon Dieu; fi vôtre Re-
li^on efl diférente de la nôtre , cela ne veutpas
dire-que nous n'en ayons point du tout. Tu
fçais quej'ay été en France , à la nouvelle Tork
a à v^ebec, oùj'ay émdiéles moeurs & la
doârine des Anglofs & des François. Les
Jéfuites difent que parmi cinq ou fix cens for-
tes de Religions qui font fur la terre, il nV
en a qu'une feule bonne & véritable, quieA
la leur, & fans laquelle nul homme h'édui-
pera d'un feu qui brûlera (on ame durant toute
l'éternité;& cependant îL n'en fcfturoient don-
ner despituves.

:^ L A H G M T A N.

Us ont bien railbn, Âdario , dedà« qu*3

y en a de mauvaifës; car, Iknssdkrplus loin,
ils n*ont qu'à parler de la tienne. Celui qui
ne oonnoît point les veritez de la Religioii

A % C&c-
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CSirétienne n'eo fçauroit avoir. Tout ce que
ta viens de me dire font des rêveries effix>ya-

bles.LePaî's des âmes dont tu parles , n^eft

qu'unPaîs de chailè chimérique : aulieuque
nos faintes Ecritures nous parlent d'unPara'**'

dis fitué au deffiis des étoiles les pluséloi-<

gnées
I
où Dieu féjoume aâuellement enviro-

u6 de doire, au milieu des âmes de tous les

fidèles Chrétiens. Ces mêmes Ecritures font,

motion d'un enfer que nous crorons être

placé dans le centre de la Terre , où ks
ames4e tous ceux qui n'ont pas embraflë le

Chriftianiûne brûleront éternellement uns fè

confumer , auffi bien que celles des mauvais
Chrétiens. Odk une vérité à laquelle tu de-

trois fonger.

A D A R I G. » îi^

Ces faintes Ecritures que ^tu dtes à tout

moment , comme les Jéfuites font , de-

mandent cette grande foy, dont ces bons
Pérès nous rompent les oreilles ; or cet-

te foy ne peut être qu'une perfuafîon, croi-

re c'eft êtie perfuadé , être perfuadé c'eft

voir de fe propres yeux une chofe, ou Isl

reconoître par des preuves claires & fbli-

des. Comment donc aurois-je cette foy-puif-

que tu ne lçauroisnimeprouver,nime faire

voir la moindre chofe de ce que tu dis?

.Croi-moy , ne jette pas ton efprit dans des
obfcurités , cdTe de foûtenir les vifîons des
Ecritures faintes , ou bien finiflbns nos En-
tretiens. Car^lonnos principes, il faut de
ïa probal^ijitéw Surquoy fondes-tu le deftin

des bonnes âmes qui font avec le grand Ef-
prit au dçlTttS des étoiles, ou çeluydesmau-

-ouU X - - vaifes
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vaifes qui brûleront éternellement ^ centre

de la terre ? Il faut que tu accufe Dieu de
tirannie,n tu crois qu'il ait créé un feul

homme pour le rendre éternellement mal-
heureux parmi les feuxdu centre decette Ter-
re. Tu diras « fans dou^e , que les fiuntes

Ecritures prouvent cette gnuide venté; mais
il fàudroit encore, ficela étoit , que la Terre
fût étemelle , or les Jéfuites le nient, donc
le lieu des flammes doit ceilèr lorsque la

terre fera confumée. D'ailleurs, comment
veux-tu que Tame, qui efi un pur eQ>iit

,

mille fois plus fubtir& plus léger que la fu-

mée , tende contre ibn penchant naturel au
centre de cette Terre ; Il icroit plus proba-

ble qu'elle s'élevât & s'envolât au foleil, où
tu pourrois plus railbnablement placer ce

lieu de feux & de flammes, puifque cet

AAre efl plus grand que la Terre,& beau-

coup plus ardent.

L A H o K T A N.

Ecoute , mon cher Âènrio, ton aveugle-

ment eft extJFémef&l'endurciflèment de ton

cœur te fait rejetter cette fby & ces Ecrîtu-

ries , 4ont la vérité fe découvre aifément,lors-

qu'on veut un peufe défaire de fes préjuj^és.

Il ne faut qu'examiner les prophéties qui y
(ont Contenues , & qui ont dl6 incontefla-

blement écrites avant l'événement. Cette

Hifloire iàinte fe confirme par les Auteurs

payens , & par les Monumens les plus an-

ciens , & les plus inconteibbles que les fic-

elés paflèt puiflènt fournir. Croi-moy , Û tu

faîfois réflexion (ùr la manière dont la Re-
ligion de Jefus-Chrifl s'efl établie dans le

A 3 mon-
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monde , & fur le changement qu'elle y a

zpoTté ; il tu preflbis les Caraâéres de vérité,

de fîncérité, & de divinité , qui fe remar-

quent éxos ces Ecritures ; en un mot, fi tu

prenois les parties denoftre Religion dans le

détail , tu verrois & tu ièntiroisouefes dog-

mes y que fes préceptes , que &s promet^

fo, que fes menaces, n*ont rien d'^furde^

de mauvais , ni d'oppofé aux fentimens na^

turels,& que rien ne s'accœde mieux avec la

droite Raifon,j8c avec les fentimens delaCon^^

fkimoe*
A D A R I o.

Ce font des contes que les Jéfuites m'ont
fait déjà plus de cent fois ; ils veulent que
depuis cinq ou fis mille ans ^ tout ce qui

s'en paÛé , ait été écrit Ikns altériation. Ils

commencent à dire la manière dont la terre&
les deux furent créez; que l'homme le fut de
terie , la femme d'une de les côtes ; com*^

me fi Dieu ne l'auroit pas faite de la même
matière ; qu'un Serpent tenta cet homme
àans un Jardin d'arbres fruitiers, pour lui faiiei

manger d'une pomme , qui eft caufe que le

grand Efprit afait mourir fon Fils exprez pour '

fauver tous les hommes^ Si je duois qu'il

ed plus probable que ce font des. fiibles que
des vérités , tu me payerois des raifons de
ta Bible ; or l'invention de TEcriture n'a étié

trouvée, à ce que tume dis un jour , que
depuis trois mille ans , rimprimerie dépuis

q\tatre ou cinn fiécles,comment donc s'affûrer

de tantd'évériemens divers pendant phifîeurs

fiécles ? Il fiwit afïùrément eftrebîen crédule

pour ajouter foi à tant de rêveries contenues

dans

yV

<.
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dans ce grand Livre que les Chrétiens veu-

lent que nous croïons. J*ay oiii lire dcslM
vres que Iqs Jéfuites ont fait de noflre Païs.

*

Ceux qui les lifoient me les cxpltquoient en ma
langue y maïs j'y ay reconu vim menteries

les unes fur les autres» Or fi nous voïons

de nos propres yeux des fàuflètez imprimées
& des choies diférentes de ce qu'elles font

fur le papier : comment veux-tu quejecroïe
la iincerité de ces Bibles écrites depuis tant

de fîédes , traduites de plufieurs lai^u^ par

des ignorans qui n'en auront pas conçu le

véritable fens , ou par des menteurs qui au-

ront changé , augmenté & diminué les pa-

roles qui s y trouvent aujourd'huy. Je pour-

rois ajouter à cela quelques autres difîcul-

tezqui,peut-étre , à la fin t'eng^gerokm , en
quelquemaniére, d^avoiierque/ayraifon de
m'en tenir aux affaires vifibks ou probn-

Mes, ^
.La h OK T A'N^ :

?r--i|-
r-sê,

Jet*ay découvert ,mon pauvre Adarîo^ les

certitudes & les preuves de k Reî^ion Chré-
tienne , cependant tu ne veux pas ks écou^
ter, au contraire tu ks r^ardes comme des

chimères , en alléguant les plus fote& raîfbns du
Monde. Tu me dtes lesfaufkte2 qu'on é-

crît dans les Relations que tuasveuesdet<Hi
Païs. Comme fi le Jéfuitequi les a faites,

n'a pas pu effare abufé par ceux qui luyen
ont fourni les Mémoires. Il faut que tu

confîdéres
,
que ces defcriptions de Canada

font des bagatelles, qui ne fe doivent pas

comparer avec les Livres qui traitent des cho-

A4 .les
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iès Saintes , dont cent Auteurs diférea^ ont

éccituns fë contredire.

A D A R I o.
,

Gonunent fins fecontrtxiire! I^équoyce
Livre des diofès iàintes n'eft-il pas plein de
Gonnadiâions ? Ces Evangiles, dont les Jéfui-

tes nous parlent, ne caufènt ils pas un dé&rdre
épouvantable entre les François & les An*
glois ? Cqiendant tout ce qwils contiennent

vient de la bouche du grand E(prit , fi Ton
vous en croit Or, qu'elle apparence y a-t'il

qu'il eût parlé comiuément , & qu'il eût

donné à fes paroles un lèns ambigu, s'il avoit

eâ envie qu'on l'entendît t De deux chofcs

Tune, s'il eft né & mort (brlaten:e,& qu'il

ait harangué, il faut que fes difoours ayent

elle perdus, parce qu'il auroit parlé Ifi claire*

ment que les Enfans auroient pu concevoir

ce qu'il eût dît ; ou bien fi vous croyés qùt
les Ëvaneiles font véritablement les paroles,

& qu'il ny ait rienque du fien , ilfàut qu'il

foit venu porter la guerredans cemonde au
lieu de la paix ; ce quine fçauroitefire.

Les Angloîs m'ont dit que leurs Evangiles

contiennent les mêmes paroles que ceux des

François , il y a pourtant plus de diférence

de leur Religion a la vôtre, que de la nuit au
joiir. Us auurent que la leur eft la meilleure;

les Jéfuites prêchent le contraire , & difènt

que celles des Anglpis&de mille autres Peu-
ples, ne valent rien. Qui dois-jc croire, s'il

n'y a qu'une feule véritable religion fur la tenrc?

Qui font les gens qui n'eftiment pas la leur

la pluspar6ûte? Comment l'homme peut-il

eftre aués habile pour difcerner cette unique

&

/
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& divine Religion pardi tant d'îtotres difé-

rentes ? Croi-moy , mon cher Frére,te,gpind

Efprit efl fage , tous fes ouvrage Ibnt acd^
plis , c'efl lui qui nous a faits , ilTçait bien ce

que nous deviendrons. Ceft à nous d'agn:

librement , fans embarraflèr notre efprit des

choies futures. U t'a fait naître François ,^ quetu cruiïès ce que tu ne vois ni ne con-

çois ; & il m'a fait naître Huron , afin que

je ne cruflè que ce qucj'entcns, & ce que la

Raifon m'enfeigne. . yLahontan. r

La Raifon t'enfdgne à te faire Çhrefiien ,

& tu rc le veux pas éttc; tuentendrois, fi tu

voulois, les vérités de nôtre Evangile , tout

s'y luit ; rien ne s'y cond:edit.Les Anglois font

Chrefhcns, conune les François ; & s'il y a

de la difér^ce entre ces deux Nations, , au
fujet delà Religion, ce n'cft qt^e parraport

à certains paf]^es de l'Ecriture fainte qu'elles

expliquent diféremment» Le premier&prin-

cipal point quicaufe tantdecÛputes, eAque
les François croient que le Fils de Dieu ayant

dit que ron corps efloit dans un morceau de
pain , il ùxlî croire que cek eft vray, puk
qu'il ne fçauroit mentir. Il' dit donc à &s

* Apôtres qu'ils le mangeaflènt &que ce pain

eftoit véritablement fon corps ; qu^ils fiÔènt

incef&mment cette Cérémonie en comé-
moration de luy. Ils n'y ont pas manqué; car

depuis la mortde ce Dieu faithomme, onfàk
tous les jours le facrificedela Mcflè, P^nii
ks François ,' qui ne doutent point de
la préfence rééÛe du Fils de Dieu dans ce mor-
ceau de pain. Or les Anglois prétendent

As ' ^u*

y
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iq^'étant au ciel , îl ne fçauroît eflre corpo-

rcllement fur la terre; que les autresparoles

qu'il a dît enfuite (& dont la difcuiiion fe-

roit trop étendue pour toy ) les perfuadent

que ce Dieu n'eftquefpîrituellement dans ce

riin. Voilà toute la diférencè qu'il y a d'eux

nous. Car pour les autres points , ce font

des vétilles , dont nous-nous accorderions faci-

lement.

A D A R I G.

Tuvois donc bien qu'il y a de la contra-

diâion où de l'obfcurité dans les paroles du
Fils du grand Efprit, puisque ks Anglois^

fie vous autres en difputés le fèns avec
tant de chaleur & d'animofîté, & que c'eft

le principal motif de la haine qu'on re-

marque entre vos deux Nations. Mais
ce n'eft pas ce que je veux dire. Ecou-
te , mon Frère , il faut que ks uns & les

autres fbient fous de croire l'incarnation d'un
Dieu, voyant l'ambiguïté de ces difcours dont
vôtre Evangile fait mention. Il y a cinquan-

te chofes éauivoques qui font trop groflîéres^

pour eftre mrties <k labouche d'unïtreaufli
parfait. Les Téfuites nous alHJràit ^ue ce Fik
du grand Ërprit a dit qu'il veut véritablen^em

ffK tous les Hommes Ibîent&uvés ; or s'il

K veut il fbut que cela foit ; cependant ils

ne le (ont pas tou$, puis qull a (& que he^^

aueoup efioient afetÙs^ ^peu/leus. C'e(^

une contradiôion. Cei Pérès répondent que
Dieu ne veut fauver les Hommes qu'à con^
dïtion qu'ils le veuillent eux-mêmes^ Cepmt
dant Dieu n'a pasajoâié cette cJaufe, parce
<pt'il n*aurdt pas alors parlé ea Maîoe,

Mafs
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M$is enfin les Jéfuites veulent pénétrer dans

les fecrets de Dieu, & prétendre ce qu'il n'a

pas prétendu luy même; puis qu'il n'a pas

établi cette condition. 11 en eu de même
.ue il le grand Capitaine des François fai-

bit dire par fon Viceroy ,
qu'il veut que tous

les Efclaves de Canada pailàllènt véritable-

ment en France « où ils les feroit tous riches

,

& qu'alors les Efclaves réfpondiâënt qu'ils

ne veulent pas y aller ,
parce que ce grand

Capitaine ne peut le vouloir qu'à conH*tion

qu'ils le voudront>I'eft il pas vray^mon Frère,
qu'on fe moqueroit d'eux, & Wils feroient

enfuite obligea de pafler en France malgré
leur volonté: tu n'ozerois me dire le contraire., r

Enfin ces mêmes Jéfuites m'ont expliqué tant

d'autres paroles qui fë contrediiènt, que je

m'étonne après cela qu'on puiilë lesapeller

Ecritures Saintes, Il cft écrit que le pre-

mier Homme que le grand Efprit fit de (k

propre main , mangea d'un fruit défendu,
dont il fîit châtié luy & ûl Femme

, pour
eilre aufiî criminels l'un que l'autre. Supofons
donc que pour uife pomme leur punition
ait efté comme tu voudras ; ils ne dévoient ië

plaiindre que de ce que legrand Ef|:>rit fça-

ohant qu'ils la mangeroient, il le$ eât créez v

pour eilre malheureux. Venons à leurs en-
fans qui/elon les Jefuites,fbnt envelqp^dans
cette déroute^ Ëilnce qu'ils font cotu>ables

de la gommandifè de kur Père & de leur

Mère? Eil-ce que 6 un Homme tuoit un
de vos Rois , on puniroit auffi toute (a Gé-
nération

, pères, mères, oncles, confins,,

fçeurS) frères &tous fes autres parens> Sup-
A € pofons

1 r«
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pofons donc que le orand Efprit, enaéant
cet Honune , ne fçeut par ce qu'il devroit

faire après fa création ( Cequînepeut être }

fuppoions encore que toute (à pofterité foit

complice de fon Crime ( Ce quiferoit in-

iufle) ce grand Efprit n'cft-ilpas, félonvos

£aitures, fi mifericordieux oc fi clément,

que fA bonté pour tout le Genre humain ne

peut fe concevoir. N'efi-il pas auffi fi grand

& fi puii&nt que fi tous les efprits desHom*
mes qui font, qui ont été, & qui feront^

cfioient railëmblés en un feul , il luy feroit

impofiible de comprendre la moindre partie

de fa toute puif&nce. Or, sMleft ù bon&
fi mif^cordiçux 9 ne pouvoit il pas pardon-

ner luy & tous les décendans d'une feule

parole? Et s'i^ eft fi puiilànt & Çi grande
quelle apparence y a t-il qu'un Etre ^ incom-
préhenfible fefît Homme, vécût enmifera-
ble , & mourût en infâme, pour expier le

péché d'une vile Créature, autant ou plus

au defibus de luy,qu'unemouche efi au defious

du foleil & des étoileslOù eft donc cette puif-

Cmce infinie ?A quoy luy ferviroit-elle,& quel

ufage en feroit il ? Pour moy, je foûtiens que
ceft douter de l'étendue incomprehenfible delà

toutepuif&nce & avoir une préfomption ex»
travagante de foi-mémedeaoireun aviliflè-

. ment de cette nature.

L A H O N T A K.
Ne vois tu pas, mon cher Adario , que

le grand Efprit eibnt ^ puifitot, & tel que
nous l'avons dit; le péché de noflre premier
Père eftoit par confequcnt fi énorme & fi

grand qu'on le puifle dépeindre. Par exemple,
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fî j'ofençois un de mes foldats , ce ne fèroit

rien, nuds iî je faifois un outrage au Roi ,

mon ofenfe leroit achevée , & en même
temps impardonable. OrAdam outrageant

le Koi des Rois, nous fommes fes complu
ces

, puis que nous fommes une partie de
fon ame , cl par conféquent , il faloit à Dieu
une fatisfaâion telle que la mort de Ion pro-
pre Fils. Il eil bien vray qu'il nous auroit pu
pardonner d'une feule parole, mais par des

raifons que jaurois de la peine à te faire com-
prendre, il a bien voulu vivre & mourir pour
tout le Genre-Humain. J'avoue qu'il eft

miféricorcÙeuz, & qu'il [eût (>û abfoucbe

Adam lemême jour , car& mifericorde dl
le fondement de toute l'efperance du falut.

Mais , s'il n'eût pas pris à coeur le crime de fa

de(bbeif&nce, fadetenfe nVût été qu'unjeu. ^

Il faudroit qu'il n'eût pas parlé férieufèment

,

& fur ce pied-là, tout le monde fèroit en droit

de faire tout le mal qu'il voudroit.

A D A R I o.

Julqu'â préfent tu ne prouves rien , &
plus j'examine cette prétendue incarnation ,

& moins j'v trouve de vray-fèmblance. Quoy!
ce grand & incompreheimble Etre & Qx9r<
teurdes Terres, dcj Mers & du vafte Fir-

mament, auroit pA s'avilir à demeurer neuf
mois priibnnierdans lesentndlles d'une Fem-,
me, a s'expofe à la miferable vie de fes car

j

mandes pécheurs ,
qui ont écrit vos Livres;

d'Evangiles, à efirebatu, fbiietté , & cm-fè

cîfié comme un n^eureux ? C'eft ce que

mon eCpnt ne peut s'in:a§iner. Il eft écrit

qiffleftvenu tout exprés lur la Terre pour y
A 7 mou-
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mourir, &cq>endant il a craint la mort; voi-

là une contradiâion en deux manières. I.

S'il avoir ledeflëin de naître pour mourir, \\

ne devoit pas craindre la mort. Caroourquoy

la craint on? C'eft parcequ'onn'eitpas bien

afTûré de ce qu'on deviendra en perdant la

vie ; or il n'ignoroit pas le lieu où il devoit al-

ler, doncil ne devoit pasétrefî efraïé. Ta
fçais bien que nous& nos femmes nous-nous

empoifonons le plus fouvent, pour nous al-

ler tenir compa^edans le pa'ïs des Morts
,

lorsque l'un ou l'autre meurt; tu vois donc
bien que la perte de la v^e ne nouséfarouche

pas ,
quoique nous ne ibïons pas bien certitns

de la route que nos âmes prénent. Après c ?-

la que me répondras-tu? II. Si le Fils du grand

Efpritavoit autant de pouvoir que Ibn Père,
il n'avoit que faire de le prier de lui(kuverla

vie, puisqu'il pouvoir lui même fe earanttr

delamort» & qu'en priant fonPereillèprioit

foi-même. Pour moy ,mon cher ]h rére , je ne
conçois rien de tout ce que tu veux queje con-
çoive.

L A H O N T A N.

Tu avoîs bien ndfon de me dire tout â

l'heure, que la portée de ton efprit ne s'étend

pas un pouce audeffiis 4c laïuperficie de la

Terre. Tes raifoimemens le prouvent aflb*

Apres cela, je ne n'étonne pas fi les Jéiuites ont
tant de peine à te prêcher, & à te fiiure entendre

l«faintes Veritez. Je iuisfbuderaifoiuiera»

vec un Sauvage qui n'eft pas capable de di«
(tinguerunemppoiition chimérique d'un prin^
cipeaffûré , ni une confequence bien tffée

,

d'une faufic. Comme, par exemple, lorsque

tu
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tu as dit que Dieu vouloit làuver tous les

hommes y à. que pourtant il y en auroit peu de
fauvex ; tu as trouvé de la contradiâion à xc-
la; cependant, il n'y en a point. Car il veut
fauvertous les hommes qui le voudront eux-
mêmes en fuivant faLoy& fes préceptes

;

ceux qui croiront fon incarnation , la vérité

des Evangiles , la recompenfe des bons , le

châtiment des inéchans , & Tétemité. Mais,
comme il fe trouvera peu de ces gens là , tous

les autres iront brûler éternellement dans ce
b'eu de feux & de flammes , dont tu te mo-
ques. Prens garde de n'effre pas du nombre
de ces derniers; j'en ferois fâché, parce que
je fuis t'on ami ; alors tu ne diras pas que
l'Evangile efl plein de contradiâions & de
chimères. Tu ne demanderas plus de preu-
ves groffîéres de toutes les vérités que ie t'd

dit ; tu te repentiras bied d'avoir traité nos
Evan^eliiles d'imbéciles Conteurs de ^les :

mais il n'en fera plus temps ; (bnge à tout ced,
& ne fois pasfi^obihné; car , en vérité, fi tu

ne te rens aux raifons inconteftables que je

donne fur nos miftéres , je ne parleray dema
vie avec toy.

A D A R t o.
^

, Ha ! mon Frère., ne te fâche pas , je né
prétens pas t'ofènfer en t'oppofant les mien-
nes. Je ne t'empédbe pas de croire tes £-
vangiles. Je te prie feulement de me per-

métré que je puâlè douter de tout ce que
tu viens d^ m'expliquer. Il n'efl rien de û
naturel aux Chrétiens, que d'avoir delà fby

pour ies faimes Ecritures , parce que dés

leur en&iice on leur en pai[le tant ,
qu'à Vi-

mi-
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tnitation de tant de gens élevés dam la mê-
me aéance , ils les ont tellement impri-

mées dans l'imagination , oue la raifon n'a plus

la force d'tgù* m leurs elprits déjà prévenus

delà vérité de ces Évangiles ; il n'eft rien de

û raifonnable à des gens uns |)réjugés , com-
me font les Hurons , d'examiner les chofes

de prés. Or , après avoir fait bien des ré-

fléxions\ depuis dix Années , fur ce que les

Jéfuites nous difent de la vie & de la mort
du Fils du grand Efprit , tous mes Hurons te

donneront vint raifbns qui prouveront le con-

traire: pourmoy, j'ai toujours foûtenuque,
s'il étoit poffible qu'il eût eu la bailèfTe de
décendre fur terre , il fe ièroit manîfefté à

tous les Peuples qui l'habitent. Il fcroit dé-

çendu en triomphe avec éclat & Majefté, à

la veiie de quantité de gens. Il auroit refllifa-

té les morts , rendu la veîie aux aveugles, fait

marcher les boiteux
, guéri 4es maladies par

toute la terre ; enfin , il auroit parlé , &
commandé ce qu'il vottloit qu'on fît; ilferoît

a)lé de Nation en Nation fsureces grands mi-
racles pour donner la mémeLoy à toutle

monde; alors nous n'aurions tous qu'unemê-
me Religion, & cette grande uniformité qui

fe trouvetoit partout , prouveroit ànosDé-
cendans d'ici i dix mille ans , la vérité de
cette Rélieion connue aux^uatre coins delà

Terre , ^s une' même égalité : au lien

ou'il s'en trouve plus de dnqou ûx. cens di-

ferentes les uiies de&autres^ parmi lesquelles

celle des François eft l'unique
,
qui foît bon-

ne, fainte & véritable , fuivantton raifbne^

ment. Enfin , après avdr fongé mille foSs
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à toutes ces dcigmes que vous appeler inif>

téres , j*ay creu qu*il nloit eibré né au deli

du grandLac , c^eft i dire eflre Angloîs ou
Franœis pour lesoonçevoîr. Cardez qu'on

me dira ^eDieu, dont onne peutftrc^ré-

fenter la figure, puiik produire un Fils lous

celle d'un homme , je répondrai qu'une

femme ne fçauroit produire ua Cafior, par-

ce que chaque Efpéce dans la nature y pro-

duit fou femblable. Et (i les hommes é-

toient tous au Diable, avant la veniieduFils

de Dieu, quelle apparence y a-t'il qu'il eût

pris la forme desCréatures qui eftoient au
Diable? n'en euft-îl pas pris une diféreme &
plus belle& pluspompeufe? Cela fepouvoit

d'autant mieux que la troifiéme Perlonnede

cette Trinité (fi incompatible avecrunité}a

pris la fbrme d'une Colombe

.

m L A H O N T A N. 4

I Tu viens de. faire un fiftéme fauv^ par

une profufion de Chimères, (p ne ugnifie

rien. Encore une fois ce feroiten vain que
je chercherois à te convainaepardes raifons

folides
, puifque tu n'es pas capable de les

entendre. Je te renvoyé aux Jéfuites ; Ce**

pendant je te veux faire concevoir une chofè
fort aifée & qui efl de la fphére de ton gé-

nie ; C'eft qu'il ne fufit pas de croire, pour
aller chez le grand Efprit , ces grandes ve-

niez de l'Evangile que tu nies , ilfaut invk)-

lablement obferver les commandemens de la

Loy qui y çfi contenue, c'eft à dire n'adorer

que le grand Efprit feul , ne point travailler

les jours de la grande prière, honorer fon

fére iSc fa mâ:e , ne point coucher avec les

filles

,

s
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filles ) ni même lesdefirer, que pourlema-
riage,netaer)iii faire tuer peîfone , ne dire

du mal de fes frères , ni mentir ; ne point

toucher aux femmes mariées , ne prendre

point le bien de fes frères ; aller à la Meflè

les jours marqués par les Jéfuites , & jeû-

ner certains jours de la Semaine , car tu au-

^is beau croire tout ce que nous aoVons
des faintes Ecritures , ces préceptes y étant

compris^ iljfàttt lesobferver, ou brûler éter-

nellement ^rez la mort.

A D A R I G.

Ha ! moucher Frère, voilà où jet'atten-

dois. Vraiment il y a long temps que je

fçai tout ce que tu me viens d'expliquer à

fû'éfent. G'eft ce que je trouve de saiib-

nable dans ce Livre de TEvangile, rien n*eft

plus mfle ni plus plaufîble que ces ordonan*
ces. Tu viens deme dire que (ion nelesexé-

cute pas , & qu'on ne (uive pas ponéhid-
lement ces commandemens, la a^ce& la

fby des Evangiles , eil inutile ; pourquo^
donc efl-ce que les François le croient en fe

moquant de ces préceptes ? Voilà une Con*
tradiétion manijfede. Car I. à légard de Tado-
radon du grand Efprit Je n'en connois aucu-
ne marque dans vos aaions ,& cette adora-
tion ne confîfte qu'en paroles pour nous
tromper. Par exemple, nevois-je pas tous
les jours que les Marchands difent en craâ-»

quant nos Caûors ; Mes marchandifes
we coûtent tant , aujfi vray que fadore

J^fff y
je perds tant avec toy , vray comme

Dieu eft au Ciel, Mais y je ne vois pas
qu'ils lui fàlTent des facrifices des meilleu-

res

fes
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ses marchandifes quMls ont , comme pous
fàifons, lorfque nous les avons achetées d'eux,

& que nous les brûlons en leur préiènce. II.

Pour le travaâ des jours de la erande Prière,

je ne conçois pas que vous faniez de la di-

férence de ceux-là aux autres ; car j'ay veu
vint fois des François qui trafiquoient des péle-

teries,qui faîfoient des filets; quijouoient,iè

quérelloient/e batoient,(è fouloient,&faifoient

cent autres foUes. III. Pour la vénération de
vos Pérès , c'eft une choIè extraordinai-

re parmi vous de fuivre leurs con&ils;

vous les laiflèx mourir de faim, vous-^ous ré-

parez d'eux, vous faites cabane à part; vous é-

tes toujours prêts à leur demander , é.jamais à

kurdonner; &iîvous efpérez quelque chofè

d'eux,vous leur fouhaitez hi mort, ou du moins
vous Fattendés avec impatience, IV. Pour
h^ continence envers le féxe, qui font ceux

pannî vous ^ à la referve des Jéfuites, qui

l'aient jamais gardée ? Nevoïons-nous pas
tous les jours vos jeunes gens, pourfuivrenos
filles & nos femmes juiquesdans les champs,
pour les réduire par aes préfèns , courir

toutes les nuits de Cabane en Cabane dans nô-
tre Village pour les débaucher , & ne fçais-tu

pas toy même combien d'afi^res le font paf^

féespaumî tes propres foldats ? V. A l'égard

du meurtre, il enfîordinaire parmivous, il

eft fi fréquent, que pour la moindrechofe,vous
métez répée à la main , & vous-vous tuez.

Quand j'eiloîs à Paris , on y trouvoit toutes les

nuits des gens percez de coups ; & fur les

chemins de là à la Rochelle , on me dit qu'il

faloîtqucjeprifle bien garde de perdre la vie.

VI. Ne
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VI. Ne dire du maldcfes frères, ni mentir,

font des choies dont vous-voas al^iendrîei

moins que de boire& de manger, je n'ay ja-

mais oiii parler quatre François enfemble

ûtnsdiredumal de quelqu'un, &(itufçayois

ce quej'ay entendu publier du Viceroy ^ de

l'Intendant, des Jéfuites, & de mille gens que
.m Gonnois, & peut-être de toyméme , tu

vcrrois bien que les François fe fçavent dé-
chirer de la belle manière. Pour mentir , je

foâdens qu'il n'y apas un Marchand icy qui

ne diièvin^ menteries pour nousvendre lava^

leur d'un CaOor de mardiandifè, uns conter

celle$«qu'ils diiènt pour difàmer leurs cama-
rades. VII. Ne point toucher aux femmes
mariées , il ne faut que vous entendre^parler

quandvous aveiun peu bû, onjpeut apren-m (iir cette matiâ:e bien des hiâoires , oii

n'a qu^à compter les enfànsque les fenmés
des Coureurs de bols fçavent faire pendant
l'ablënce de leurs Maris. VIII. Ne point

prendre le bien d'autrui .^Combien de vols

n'as-tu pas veu faûre depuis que tu es ici entre

les Coumirs deboisquiyfcmt? N'enat-on
pas pris fur le fait, n'en a t-on pas châtié ?

N'eft<e pas unechofe ordinaite dans vos Vil-

les, peut-on marcher la nuit en furété,m làîflèr

fes portes oi«rertes ? IX. Alkràvoftié Mcflc
pour prêter l'oreille aux paroles d'une lan-

gue qu'on n'entend pas ; il eft vray que
le plus fouvent les François y vont , mais
c'cft pour y fonger à toute autre chofe qu'à la

prière.AC^uebec les Hommes y vont pourvoir
les Femmes, & celles-ci pour voir lesHonï-
nies : J'en ay veu qui fe font porter des
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Couflms, de peur de gâter leurs bas, & leurs

jupes, elles s'aflëï'ent fur leurs talons elles

tirent un Livre d'un £;rand fac , elles le tien-

nent ouvert en regardant plutôt les Honunes
qui leur plaifent^que les prières qui ibnt de-

dans. La plupart des François y prénentdu
tabac en poudre , y parlent, y rient èc chan-

tent plutôt par divertiflëment que par de-,

votion. Et qui pis eft,je fçai que pendant
le temps de cette prière plufîeurs Femmes
& filles en profitent pour leurs galanteries,

demeurant feules dans leursmaifons.AF^ard
de vofbe jeûne, il eftplaiiànt. Vous man-
gez de toute forte de poiflbn à crever, des

oeufi, & nodlleautres chofes , &vous apel-

leï cela jeûner? Enfin , Mon cher Frère ,

vous aatriesFrançds prètoideztous tant que
vous êtes avoir de la roy. & vous êtes des in-

crèdules;vous voulez pailer pour làges,& vous
. êtes foux , vous-vous croyez des gens d'eiprit

,

& vous êtes de prèloiTiptueux ignorans.

L A H O N T A N.

Cette Conclulion , mon cher Ami, efl un
peu Hurone , en décidant de tous les François

en général; fîcelaefioit, aucun deuxn'iroit

en paradis; or nous fçavons qu'il y a des mil-

lions de bienheureux que nous apellons des

Saints, & dont tu vois les Images dans nos

EgUCes. . Il efl bien vray que peu de Fran-

çois ont cette véiltfû>le fçy , qui eft runique

prindj^ de la piété ; plufieurs font profemon
^ de croire les véritez de nofbre Religion , mais

cette créance n'eft ni allez forte , ni allez

vive en eux. J'avoue que la plupart conoif-

fans

V,
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fans les Véritez Divines, & £ûfan$profeifion

de les croire, agiflent tout au contraire de ce

que la Foy & la Religion ordonnent Je ne
fçaurois mer la contnuliélion que tu as re*

marquée. Mais il faut confidérer que les

hommes pèchent quelquefois contre les lu^

miér^ de leur confdenoe , & qu'il y a des

gens bien inflruits qui vivent mal. Cela peut

arriver ou par le défaut d'attention , ou par la

force de leurs paffions
, par leurs attachemens

aux interefts temporels : Thomme corrompu
comme il eft , eft emporté vers le mal par

tant d'endroits , & par un penchant û fort,

qu'à moins du néceflité abfolue , il eu diâ-

cile qu'il y renonce.

A b A & I G.

Quand m parles de l'homme, di l'homme
François; cartufçaîs bien que ces painons>

cet intérêt , & cette corruption , dont tu par-

les , ne font pas connues chez nous. Or ce

n'eft pas là ce que je veux dire : écoute

mon Frère ,
j'ay parlé très fouvent à des Fran-

çois fur tous les vices qui régnent parmi eux,

oc quand je leur ai fât voir qu'ils n'obfer-

voient nullement les loix de leur Religion ; ils

m'ont avoiié qui! étoitvray, qu'ils le voïoient

éc qu'ils le conoiâbient peifaitement bien,mais

qu'il leur étoit impofiible de les obfer-

ver. Je leur ay demandé s'ils ne croyoient

pas que leurs âmes brûleroient étemelle-

nxnt : ils m'ont répondu que lamifèiiccHrde

(^iC Dieu efl fi grande, que quiconque a de 1$

confiance en fa borné, fiaûpardonnéi que
iFvangileeft une Alliance de grâce dans la^

quelle Dieu s'accommode à retat& à. la foi-

bleflè
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blefle de THomme qui eft tenté par taïit d'at-

traits violens fi fréquemment qu^ileft obligé

de fuccomber ; & qu'enfin ce Monde eflant

le lieu de la corruption, il n*y aura de h
pureté dans l'homme corrompu fi ce n'eft

dans le Païs de Dieu. Voilà une Morale
moins rigide que celle desjéiiiites; lesquels

nous envoyent en enfer pour une bagatéle.

Ces François ont laifbn de dire qu'il cû
împofiible d'obferver cette Loi, pendant que
ie Tien , & le MiemûibG&eTa parmi vous
autres. C'eft un ùàt aifé à prouver par l'ez-

en^le de tous les Sauvages de Canada;
puisque malgré leur pauvreté ils font plus

riches que vous, à qui ie Tliem êc ie Mie»
fait commettre toutes fortes de Crimes.

L A H Ô N T A N. C-

J'avoiie, mon cher Frère, que tu as raiibn,

& je ne fçaurois me lafièr d'admirer l'inno-

cence de tous les Peuples iàuvages. C'eft ce

qui fait que je fouhaiterois de tout mon cœur
qu'ils connuilènt la ûinteté de nos Ecritu-

res , ceft à dire cet Evangile dont nous
avons tant parlé; il ne leur manqueroit autre

chofë que cela pour rendre leurs âmes éter-

nellement biet^eureufès. Vous vives tous

fi moralement bien quevou^ n'auriez qu'une

feule dificukéà furmonter pour aller en pa-

radis. C'eft la fornication parmi les gens

libres de l'un & de Tàutre Sexe , & la liberté

qu'ont les hommes <& les femmes de rompre
leurs litarb^es, pour dian^er réciproquement,

6cs'aeconimockr au choix de nouvelles Per-

fonnes. Carie grand£f{^ta dit que la mort

oQl^uluk^ pouvoientieuls rompre ce lien

indiflbluble, A«

sir.^:

r- »
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Nousparleions une autrefois de ce grand

bbftacle que tu trouves à nôtre fàlut^vec plus

d'attention ; ctvmdant je me contenterai de

te donner une Iculeraifon fur Tun de ces deux
points,c'e(l de la liberté desFilles &desGarçons.

Premièrement unjeune Guerrier ne veut point
s'engager à prendre une fenune qu'il n'ait fait

quelque Campagne contre les Iroquois, pris des

efclaves pour le fervîr à fon village, à la chailè

,

èc à la pèche, & qu'il ne fçache parfaitement

bien dûflèr oc pécher ; d'ailleurs, il ne veut

pas s'énerver par le fréquent exercice de l'aâe

vénérien , dans le temps que îk force luy per-

met de fervîr & Nation contre fes Ennemis:

outre qu'il ne veut pas expofer unefemme&
desenâns à la douleur de k voir tué ou pris. -

Or, comme il eft impoflible qu'un jeune

honune puiflè fe contenir totalement fur cet-

te matière , il ne faut pas trouver mauvais que
les Garçons une ou deux fois le mois ^ re^

cherchent la compagnie des Filles , & que ces

Filles foufrent celle des Garçons; faas'cela,

nos jeunes gens enferoient extrêmement in*

commodes, comme l'exemple l'a fait voir en-

vers plufieurs, qui, pour mieux courir, avoient

gardé la continence ; & d'ailleUrs i^s Filles

auroient la bailèflede fe donn^ àubs Efcla-

\ vcs.

^. Lahonta h. . à
Croi-moy , mon cherAmi , IHeu ne fe

paye p;^ de ces rai(bns-là , il veut qu'on fe
marie, ou qu'on n'ait aïKnin comiii^ç?c avec
le Sexe. Car pour une feule penfôe,amou-
reufe , un feuldefîr, une fimple volonté de

con^
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contenter fa paffion brutale , il &ut brûler

éternellement. Ex quand tu trouves derim-
pdffibilité dans la Continence, tu donne) un
démenti à Dieu , car il n*a ordonné que des
diofes poifibles. On peut fe modérçr^uand
on le veut; il ne faut que le vouloir. Tout
homme qui croit en Dieu doitfuivre ces pré-

ceptes , comme nous avons dit. On réfme à

la tentation par le fecours de fk grâce qui

ne nous manque jamais. Vol , par exein»

ple^les Jéfuite» , crois-tu quMIsne folempas
tentés V quand ils voyentdebelles^Hes dan^
ton Village? Sans contredit ils lelbnt;nuus
ils apellent Dieu à leur iècours; ils paflënt

leiu: vie , auffî bien que nosPrédres, fansfe

marier, ni fans avoir aucun conunerce cfI<^

minel avec le Sexe. C*eft une prcnnefiè fin

lemnelle qu'ils font à Dieu, quand ils endof?'

fent rhabitnoir. Ils combaient toute leur vie

les tentations; ilfefautfdre de laviolencç

pour gagner le Qel : iliàut fuir les occaiions

de peur detomber dans le péché. QnneiçflEu-

roit mieux les éviter qu'en fèjettaat àtfïs les

Cloiftres.

A D A R 1 a >

Je ne voudrois pas pour dh Qaâors étre^

obligé de garder le ûlence Ibr cette matière.

Premièrement ces^ens-là fbnt un crime en
jurant la Continence ; Car Dieu ayant créé

autant d'hommes
,
que de femmes, il a vou-

lu que les uns & Içs autres travaillafi^nt â

la propagation éa genre himiain. Toutes
çhoCb multiplient dans la Nature, les Bois,

Ï Plantes , les Oiféaux , les Animatix àc

Infeâes. C'eft une leçon qu'ils nous don-

ï:
'

' B ^nent
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nent tous les ans. Et les gensqm ne font pas

ainii font inutiles au9t monde , ne ibnt bonsque ^

ppur eux-mêmes , & ils volent à là terre Ie|

ble4<2U*dlte leur donne,puifqu'Us n'en font au-

cun ufage , ièlon vos principes. Us fontJ

un fçcond Crime quand ils violent leur fer->

ment (ce qui leur eft afièx ordinaire) car fis

1^ moquent de la parole& de la foy qu'il ont

donnée au grand Elprit. Envoici un troiâé-

me qui en amène un quatrième , dans le com-
merce qu'ilsont foit avec ks filles , ou avec

Vs^ fçnunes. Si c'efl avec les filles il eilcon- >

ûmt qu'ils leur ôtent en les déflorant ce

qu'ils nefçauroient jamais leur rendre, c'eft à

dire cette fleur que les François veulent

cueillir eux-mêmes , quand ils fe marient,&
laquelle ils eftiment un tréfor dont le vol efl

un des grands crimes qu'ils puiflënt faire.

]^ voilà déjà un y & l'autre eft que pour
les gatentir de la groilèflè , ils. prenent

des précautions abominables « en faifant

l'ouvrée à demi; fic'eftavec les femmes, ils

ibnt roponfables de l'adultère &du mauvais
ménage qu'elles font avec leurs maris. Et
de plus les enfans qui en proviennent font

des 'Voleurs qui vivent aux dépens de leurs

deiîii-firéresrf Le cinquième crime qu'ils com-'
mètent , confîfte dans les voyes illégitimes-

& profanes dont ilsfe fervent pourailbuvir.

leur paflîon brutale; car comme ce font eux

^

qui prêchent vôtre Evangile, ils leurfont en-
tendre lèn particulier«une explicationbieti di<

férente de celle qu'ils débitent en pviMc ,

fiuis quoy ils ne pourroient pas autôrifel

leur libertinage , , qui pafle. pour- isèi
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ine félon vous autres. Tu vois bien queje par^
lejufte,& que>*ay veu en France ces bons rTê"

très noirs ne pas cacher leurs vifages avec leurs

chapeaux,quand ils voyent les fenunes.£ncore

une fois , mon cher Frère , il eil impoifiblè

de fe pauèr d'elles à un certain âge, encore

moins de n'y pas penfer. Toute cette réfif-

tance, ces erosrts dont tu parles , font de^

contes à dormir debout. De même cette oç-

cafion que tu pnftens qifon évite en s'enfer-

mantd^s le Couvent, pourquoyfoufre-t'on

que les jeunes Prêtres ou Moines confeflent

des filles àc des femmes ? Eft-ce fuir les occa-

fions ? rfeft-cepas plutôt les chercher? Qui
efl Thomme au monde qui peut entencbe cer-

taines galanteries dans ' les ConfeflionauXj

fans être hors de fby même ? fur tout des

gensfains, jeunes & robuftes qui ne travail^

lent point,ane mangent que des viandes nour-

rifïïmtes, afMbnnees de cent drogues, qui é-

chauffent af&z le fang fans autre provocation.

Pour moy je m'étonne apret cela qu'il y ait

unfeulEcclénailiquequiaalle dans ce paradis

du grand Efprit;& tu oits me foûtenir que ces

gens-là fe font Moines& Prêtres pour éviter le

péché, pendant qu'il font adonncï à toutes for-

tes devices ?Jefçay par d'habiks François que
ceux d'entre vous qui fe fontPrêtres ouMoi-
nes ne fongent qu'à vivre à leur aife , fànsi

travail , &m inquiétude , de peur de mourir
de fiam,ou d'aller à l'Armée. Pour bien

feire il fkudroit que tous ces gens-là fe ma-
riaflent, & qu'il demeuraflènt chacun dans

leur ménage ; ou tout au, moins ne recevoir

de Pi^es ou de Moines au deflbu^ de l'âge

B 2 ^ de
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18 Dialogues du
de te ans. Alors ils pourroientconfdièr,

prêcher , vifiter fans fcrupule les ^nulles

,

par leur exemple édifier tout leMonde. A*-

lors , dis*je^ ne pouiroient féduireni femmes
ni filles. Ils (èroientikges, modérés, con*

lîdérexpar leur vidlleflèôc par leur conduite,

& la Nation n'y perdroit rien, puis qu'à cet

Ige-là on eft hors d'état de faite la guerre.

L A H O N T A K. ^

Je t'ay déjà dit une fois qu'il ne falloit pas com^
prendre tout le Monde en deschofesoutrés*

peu de gens ont part. Il edvray qu'il y en

peut avoir quelques-uns qui ne lefontMoi-^

ses ou Prêtres que pour fubfifter commodé-
ment . & qui abandonnant les devoirs de leur

Miniitére , fe contentent d'en tirer les revenus,

javpiie qu'il y enad'yvrognes, de yiolens,

& d'emportés dans leurs aoions&dans leurs

paroles; qu'il s'en trouve d'une avarice fbrdi-

de, & d'un attachonent extrême à leur in-

térêt ; d'orgueilleux,d'implacables dans leurs

haines, de paillards, de débauchez, de ju*

reurs, d'ypocrîtes, d'ignorans, de mondains
de médians , &c. mais le nombre en eu
très petit , parce qu'on ne reçoit dans l'E-

Î[li£b que às$ gens f^es dont on foit bien af^

âré^ on les éprouve , & on tâche decon-
Vûi^t le fond de leur ame avant que delei

yadmédre. Néaiunoins, quelqi^pirécaution

o^'on prenne, il ne fe peut fiure qu'on n'y

£>it trompé^ quelquefois ; G'eft pourtant un
malheur , car brU]ue ces vices parodient dans
la conduite de ces gens-là , c'eft aflèurément
k plu«: grand des fcandales; dex là les pa^

foles
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rôles faintes fe faliflèm dans leur bouche,

les Loix dé Dieu font méprifées , les chofit

divines ne font plus refpeâées; leMiniftére

s*avilit, la Religion en général tombe dans le

mépris; & le peuple n'eftant plus retenu par

le refi>eâ que l'on doit avoir pour la Reli-

gion fe donne une entière licence. Mais il

faut que tu fâches que nous-nous réglons

plutôt par la dofbine que par Fexemple
de ces indignes Eccléfiaitiques. Nous ne tii*

fous pas commevous autres , qui nVez pas le

difcemcment& la fermeténecei&ires pourfça-
voirainOféparer la doébine d'arec l'exemple,
& pour n'eftre pas ébranlex par les fcan^-
les que donnent ceux que tuas veu à Paris;

dont la vie& la prédication ne s'acordentpas.

Enfin tout ce que j'ay ite dire, c*e(i^ele
Paperecotimiandant exprefiémentànosxvé-»

ques de ne conférer à aucun Svggt indigne

ks Ordres £ccléfiaftiques,ilspréncnt bien sar*

de à ce qu'ils font* & ils tadieot en m&ie
temps de ramener a leur devoir ctoxqui s'en

écartent.

A D A R I O^

C'efl quelque chofe d'étrange que depuis

que nous parlons enfemble , tu ne me ré^

ponc^ que fuperfidellement fur toutes les

objeôionsqueje t'ayfait; Jevoique tucher-

ches des détours, & que tu t'éloioies tou-

jours du fujet de mesqueftions. Maisipro-
posduPape , il faut que tufçaches, qu'un

Angloîs me difoit un jour à hiNUturJorc^

que c'eftoit comme nous un homme, xnsâs

un homme qui envoyoit en enfer tous ceux

qu'il excommunioit, qu'il faifoitfortir d'un

B 3 fécond
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Second lieudeflammes, quetuasoubli(^»tous^

f^ux qu*il vouloit, & qu'il ouvrait les por-

tes du Païs du grand Efprit à qui bon luy

iembloit» parce qu*il avoit les Clefs de ce bon
PaVs-li; fi cela e(l, tous fes amisdevroient

donc fe tuer quand il meurt, pour fe trouver

àTouverture des portes en fa Compagnie; &
s'il a le pouvoir d'envoyer les âmes dans le

feu éternel, il eft dangereux d*étre de fes

ctinemis , Ce même Ai^lois ajoûtoit que
cette grande autorité ne s*etendoit nullement

fur la Natioii Ângloife , & qu*bn fe moquoit
de luy en Angleterre. Di^moy

,
je te prie^

s'il a dit la vént6

! L A H o N T A K.

• n y auroit tant de çhofes à raconter fur

cette queftion, qu'il me faudroit quinzejour»
pour te ks expliquer» Les Jéfuites te les di-^^

(Hngueront mieux que moyJNTéamôîns je pui^
Ite mrei en paf&nt que TAngloîs raîlloit eo^

difatit quelques vérités. U avoit raifbn de té'

perfuâder que les gens de faRéligic»! ne de*

mandentpas au Pape le chemin du Ciel,puis-

que cettefbyvive,dontnous avons tant parlé,'

les y conduit en difant des injures àcefaint

honune. Le fils de Dieu vetit les ûuver tous'

|)ar fon fang & par fes mérites; Or s'il le

veut, il feut que cela foit. Ainfi, tu vois biert^

qu'ils font plus heureux que les François dont'

ce Dieu exige de bonnes œuvres qu'ils ne^

font^guéres. Sur ce pied là nous allons en
enfer , fi nous contrevenons par nos mé-
,chantes actions au Commandement de Dieu
,iont nous avons parlé

, quoique nous ayons la

l-:^^^ c-^- nié-
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même foyqu*eux. A Tégard du fécond Jiea

de flammes « dont tu parles , 6c que nous
appelions le Purgatoire , il^font exempts d*y

paflèr, carils aimeroient mieux vivre éternel*

lement fur la Terre , fans jamais aller- en
paradis

, que de brûler des milliers d*années

chemin fàifant. Us font iî délicats fur le

point d'honneur, qu'ils n'accepteroienrjamds

de prefens au prix de quelques baftonades* On
ne fait pas, félon eux , une grâce à un hom*
me lorsqu'on le nudtndte en luy donnant de
rargent,c'eft plûtfttune injure. Mais' les Fran-
çois,qui font moins fcrupuleux que lesAnglof.^

tiénent pourune grande laveur, celle de brûler

une infinité de (îécles dans ce Purgatoire , par-

ce qu'ils coimoiflèrit mieux le prix dû Gel.
Or comme le Pape efl leur Créancier , (Si

qu'il leurdemande la reftîtutionide fei biens,ils

n'ont gurde de If^ den^mder iès |kurdons
i

c'efl àdire lâi^paifeport pour alleren paradis j

fans pailèr en rurgatoire ;' car il leur donne?^ .

rdt plût6t pour aller à cetoifèr, qu'ils pré-

tendent n'avoirjamais eH^ fait pour eux. Maf$
nous autres François qui luy fkilbns une rente
zHkt belle ,

par la conndflance que nous a^

vous de fon pouvoir extrême , & des pécheïi

que nous, cotnmettons tous contre Dieu,ilfkut

de néceffité que nous ayons recours aux in*

dulgences de ce faint homme , pour en ob^^

tenir un pardon qu'il a pouvoir de nous a-

corder ; & tel parmi nous qui feroit condamné
à quarante ipUle ans: de Purgatoire^ avant que
d^alïcr au Ciel ,

peut en efbrequMe pour utie

icule parole du Pape.Les Jéfuîtes,comtneje te;

l'ai déjà dit , t'expliqueront à merveilks^lepou-t

voir du Pape,& l'état du Purgatoire. A-

»t'
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A D A R I o.

La diférence qut je trouve entre vAtre

créance ^ èc celle des Anglois,. embaraffe Û
fort mon erprit,qae plus je cherche à m'é-
çlaircir , & moins je trouve de lumières.

Vous feriez mieux de dire tous tant que vous
êtes , que le grand Efprit a donné des lumiè-

res furontes à tous les hommes, pour coiioî-

Cfé ce qu'ils doivent croire& ce Qu'il doivent

ikircyûuisietromper. Car j'ay ouï direque par-

mi chttcufie de ces Religions diférentes, il

«'y ttooTt fâi nomixre de gens de diverfes o^

pinbns; comme ^ par exemple^ dans la vôtre

^que Ordre Rel^'èux foutient certains

points diféroi^ des ailtres . & fe conduit

xuffi dtVerfeinait eH fes Infiituts qu'en lès

habits f teia me fiik croire qu'en Europe
chacuû ft fiut ^t religion à& mode, di^

férenle de côUe dont il tait pr^effion cxté«

xieure. PoutmoiN je ax>y que les hommes
font dans l'impuiilaiice de conoître ceque le

grand Efprit demande d'eux , &Je ne puis
ii'eR^>écherde croireque ce grand Elprit eilant

«Ufi jufie& duffibonqu'ill^tfajuftice^tpû

rendre le fidut des hcmimes û dificile, qu ils

$»xMtt tous damnés hors devc^re rel^on ,

& que même peu de ceux qui Ui ptoteflënt

iront dans ce grand paradis. Croi-moy,
les af&ires de l'autre monde fontbkn dite*

rentes de ccUes-d. Peu de cens fçavent ce
qui s'y pailë. Ce que nous levons c'eft que
nous autres Hurons ne ibmmes pas les

ameurs de nôtre création ; queleg^dEÎ^
prit nous a fait honnêtes gens , en vous €sd^

font des fcelcrats qu'il envoyé fur nos Ter-
res



res
,

pour corriger nos défauts & fûivrc

noftre exemple. Ainfî, mon Frère, cfOîtout

ce que tu voudras, aïe tant de foy qu*il te

plaira, tu n'iras jamais dans le bon pais des

Ames il tunetefaisHuron. L'innocence de

nôtre vie , ^amo^r que nous avons pour nos

frères , la tranquillité d'ame dont nousjouil^

fons parle mépris de l'intéreft, font trois cho-

fes que le grand Efprit exige de tous leshonv-

mes en général. Nous les pratiquons natu-

rellement dans nos Villages ,
pendant que les

Européans fe déchirent, fe volent, fe dii&ment>

fe tuent dans leurs Villes , eux qui voulant

aller au pais des Âmes ne fongent jamais à

leur Créateur ,que lors qu'ils en parlent avec

les Hurons.Adieu, mon cher Frère, il fè fait

tard; je me retire dmsmaCàbanejourfon-
ger à tout ce que tu m*as dit, ann que je
m'en reflbuvîenne demain , lorsquenous rai*

Sonnerons avec le Jéfuite.

I D E S L O I X,
i . .

'

- ^

i Laroktan. ^
î Et bien, mon Ami, tu as entendu le Jé^
(uite, il t'a parlé clair, il t'a bien mieux ex*^

pliqué les chofes que moy. Tu vois bien qu'ily

a de la diférencede fès raifbnemens aux miens.
Nous autres gens de guerre ne fçavons que
fuperficiellement nôtre religion, qui dlpoui^^
tant unefçience que nous devrions fçavoir le

mieux : mais les }éfuîtes la polflédentà t^
point , qu'ils ne manquentjamais de çonvain-
ae les Peuples de laT^rre les pli^inçré^-^

ta & les plus obffiiieï. ^^ ^
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A D A R I o.

- A te parler franchement,mon cher Frère >

je n'ay pu concevoir quafî rien de ce qu'il

m'adit, &je fuis fort trompé s* il Fa compris

luy même. Il m'a dit cent fois les mêmes
chofes dans ma Cabane , & tu as bien pu
remarquer qae je luy répondis vint fois hier,,

que j'avois déjà entendu fes raifonnements

à diverfes reprifès. Ce que je trouve enccare

de ridicule ,. c'eft qu'il me perfécute à tout

moment de les expliquer mot pour mot au
gens de ma Nation, parce que, dit-ïil, ayant

de l'efprit ,. je puis trouver des termes afîèï

cxpreflifs dans ma Langue i pour rendre le fens

de fes paroles plus intelligible que luy, à qui

le langage Huron n'eft pas aflèz bien connu.
Tu as bien veu que je luy ay dit qu'il pouvoit

baptiier tous les enfansqia'ilvoudroit,quoiqu'il

n'ait fceu me faire entendre ce que c'eft que
le bâteme. Qu'il faflc tout ce qu'il voudra
dans mon Village

,
qu'il y fafïè des Chré-

tiens , qu'il prêche, qu'il bâtize, je ne l'en

empêche pas. C'cft afïez parler de Kehgion ;.

venons à ce que vous appeliez /efLwjr; c'efî

un mot comme tu fçàis que nous ignorons

dans nôflre langue; maisji'en connoisla for-^

<Ee|& l'iexpreffion y par l'explication que tu
me donnas l'autre jour; avec ks exemples;

^nc tu ajoutas pour me le ifaire mieux con-
ctyor.^ Di-moy^et€ prie, les Loîxn'dl-ce pas
dire les chofes juftes & raifonnables ? Tu dis;

qu'oiiy; & bien, obfervér lesXiOixc'eftdonc
obferver les chofes juftes & raifonnables. Si
cc^eft,il faut que vous preniez ces chofe$
jDftes tf: laifoonables dans un autte fens que

nous
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HottSj'ouque^n vous les entendes demémo ^

vous.ne les fuivie2jamais; ^ . .> . i

A H ONT A N* jua

Vraiment tu fais là de beaux contes & de
belles diftinékibns! edce que tttn*aspasl*ef-

prit de concevoir depuis ZQ.ans,qUé ce qui s'ap^

pelle railbo, parmi les Hurons, e£l auffîraifon

parmi les François ? Il eft bieniur que tout

le Monde n'obferve pas ces Loix , car û
on les obfervoît, nous n'aurions que faire de
châtier perfonne; alors ces Juges que m a$

veu à Paris & à Québec, feroient obligés de
chercher à vivre par d'autres voies. Mais,com-
me le bien de la fodeté coniifle dans ^Ju-^

ftice & dans PobfervancedecesLoix, il faut

châtier les méchans , & recompenfer les bons ;

fans cela tout le Monde s'égorgeroit,. on ie
pilléroityonièdif&merdt, en un mot, nous
ferions les gens du Monde les plus msûhsor-

reux^

A D A R 1 O. f '', i
I Vous Têtes aflfeLdéja

,
je ne conçoî pas

que vous puiflîer Tétre davantage. Ô quel
genre d'hommes ibnt lesEuropéanslO quelle

forte de créatures^ qui font le bien par fot>*

ce , & n*évkent à faire le mal que par Iw

crante des châtimens ? Sije te demandois ce
quecVft qu*uh homme , tu Qierepondsoiff

auec'eft unFrançois, & moi je te prouve*
m que cVfl plutôtun Gaflor.^ Car un hom*
men*dl p^ homme à caufe qu'il efl planté

droit fur fesdeux pieds, qu'il fçaitlire ôc 6*

crire , & qu^îl a mille autres induflries.. y$f*>,

fcUe un honune celuiiiui a^unpenchant no;^

.. , B 6 tusfil
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turel à^e.le bien 6t qui ne fongejamais à
faire du mal. Tu vois bien que nous n'avons

point des Juges ; pourquoy ? parceque nous
n'avons point de querelles ni deprocez. Mais
pourquoy n'avons nous pas deprocez? Ceft
parc^uenous ne voulons point recevoir ni

connoitre l'argent. Pourquoy eft-ce que
nous ne voulons pasadmétrecet arg^tfceil

parce que nous ne voulons pas de loix , &
que depuis que le monde efl monde nos Pé-
rès ont vécu fans cela. -^Au rede , il eft faux,

commeje Taydéjà dit, que lemot de Loix fig-

mût parmi nous les diofès juftes & raifbna-

bles , puis que les riches s'en moquent&
qu'il n'y a que les malheureux qui les

fuivGnt Venons donc à ces loix ou chofes

raiibnnables. U y a cinquante ans que les

Gouverneurs de Canada prétendent que nous
ibyons ibus les Loix de leur grand Capi-

taine. Nous-^ious contentons de nier noitre

dépendance de tout autre que du grand
Eiprit; nousfommes nez libres & frères u-

ms4 âufli grands Maîtres les xms que les autres;

tu lieu quevous êtes tous des eiclavesd*un

fml homme. SI Dousnerép(»idûn$ pas que
nous prétendons que tous lêsJFrançoîs dépen-
4em de nouSécVftquenaos voulons éviter des

^érdlcs. Gurfi»quel dFoits& fur quelleau-
Ipcîtié fendent^-ils cette|)cétentian ? UflH:eque
aous^nous fommes vendus I €e|;iand Casplr

lainet Avons nonsâéenFcancç vous cher^
(herl Ceft voos qui eftesipenns icinc^ ti^u<«

¥er. Quivous a dpnpétousles pais quevous
Mtdtezf Dequddtdt les polfédez vous ^

fis apaniéiieqt «nx Affonhim àiefmtd^
mé**** 4.' «A jours»

(:
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jours. Ma foy , mon cher Frère,je te plains

dans Tame ; Croi-moy , fais toy Huron.
Carje voila diférence de ma condition à la

tienn. le fuis maître de mon corps, jedif* *

pofe ûcmoy-méme, je fais ce queje veux ,

je fuis lepremier & le dernier de ma Nation;
je ne crains peribnne, & ne dépens unique-

ment quedu grand Efprit. Au lieu que ton
corps oc ta vie dépend de ton grand Capitaine;

fon Viceroy difpofe de toi , tu ne fais pas ce

que tu veux, tu crains voleurs, faux témoins,

aiMins &c. Tu dépens de mille gem que les

Emplois ont nfiîsau deilùsdetoy. £fl-ilvraj

ou non ? fbnt-ce des chofes improbaWes oc

inviiîbles? Ha! mon cher Frère, tu vois bien

que j'ay taifbn ; cependant tu aimes encore
mieux effare Efclave François, que libre Hu-
ron; Ole bel homme qu'un François avec
fes belles Loix , qui cro^rant cfht bien fage e(l

aflûrement bien fou ! puis qu'il demeure dam
Tefclavage& dans la dépendance,pendant qu€
les Animaux mêmesjoiiif&nt de cette adora-

ble Liberté , ne craignent, conunc nous^^

que des ennemis étrangers. .t

La h o n t a k.

Ei^vârité,' mon Ami , tes rdfbnnemens
font àuffi &ttvafi[ei5que toy. Je ne conçoi pas

qii'imhomme a'efprit &qui aeftéen France

«ç lia Nouvelle Angleterre puiilè parlerde la

forte. Que te,fert-il d'avoir vu oos Vî1Ics,ûqs

Fortcrdfes, nos Palais, nos Arts, nôtre in-

dofirie & nos plaiiirs ? Et quand tu parles de

Loix févéres, d'efclavage,& de miJlc autres fo-

lÛJM» ileftfeurquç tu préchçs contre ton feiir

B 7 tih
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ttment. Il te fait beau voir me citer la félidcf

desHurons, d'un tas de gens qui ne font que
boire ^ manger, dormir, chaffer^ & pécher^

qui n'ont aucune commodité de la vie, qui

font quatre cens lieues à pied pour aller aâbm-
mer quatre Jroquois , en un mot , des hom*
mes qui n'en ont que la figure» Au lieu que
nous avons nos aifes, npscommoditez;&mil -

leplaifîrs, qui font trouver les momens de la

vie fupportables i il ne faut qu'effare honnête
homme & ne faire de mal à perfonne , pour
n'être pas expofé à cesLoix.qui ne font févéres

qu'envers les fcélerats& les méchans.

va. I

f

i A B A K ï O,^
I Vraiment^Mon cher Frère, tu auroîslbeaa

eftre honnêtehcHnme , fi deux faux témoins
avoientjuré ta perte, tu vérrois bien û les Loix
font févéres ou'non. Eft-ce que les Coureurs
de bois ne m'ont pas cité vint exemples de gens
innocens que vos Loix ont fait mourir cruelle^

ment,& dont CMiii'a reconnu l'innocence qu'a-

prés leur mort. Je ne fçay pas û cela efi vray;

mais je voi bien que cela peut être. Ne m'ont-
ils pas dit encore ( quoiqueje l'eufïè oiii conter

en France) qu'on fkit fouftir des téurmens
épouvantées à de pauvres innocensypom* leur

faire avoiier,pàr la violence des tortures, tout 16

mal qul^oiiveutqu'tls aient fait,&dix foisd'avofl^

tage.OqueJle tîrannie exéerablelCepencïaiit'leé

François prétendent eftre des hommes. Letf

femmes i ne font pîis plus exemptesde cette

horrible cruauté ,& les uns & les autres aimen»
mieux mourîr une fois, que cinquante; ils ont

ndfon. Que. fi ^ par une. force de couine
**4 u. cx-^
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cjttraordinaire y ils peuvent ibuftir ces tour-
lîiens , &QS avouer ce crime qu'ils n'ont pas
eonunis; quelle fauté , quelle vie leur en
refte-t-?Non non ^mon cher Frérc»le$ Diables

noirs, dont les Jéfuites nous parlent tant , ne
font pas dans le Païs où les âmes brûlent; ils

font à Québec & eu France ^ avec les Loix,
ks fauxTémoinsi les commodité^ de la vie ,

les Villes, les Fortereflès &les plaifîrsdonr

tu me viens de parler*

h A H a K T A K.

Les Coureurs de Bois , & les autres qui
t'ont fait de femblables contes» fans te racoii-~

ter fur celace qu'ils ne connoiflbientpas,font

des fots qui feroient mieux de fe taire. Je veux
{'expliquer l'affaire comme die eft. Sùppo-
fons deux feux Témoins quidépofent contre

un homme. On les met d'abord en deux
Chambres féparées , où ils ne peuvent ni fe

voir nife parler. On les interroge enfuite di-

verfes fois l'un après l'autre y fur les mé~
mes déclarations qu'ils font contre TAccufé;
& les Juges ont tant de confcience qu'ils em-*

ployent toute Tinduûrie poffiblepourdécou-*

vrir fîrun des deux , ou tous leS deux enfem-^

ble , ne fe coiment point. Si par haiard oi^

découvre!delataufIètédans leurs.témoign^ess

ce qid eft aifé à voir» on les fait mourir lans

remîflîôn. Mais s'il paroît qu'ils ne fe contre-^

diient en rien ; on les préfente devant l'Ac-

cufé pour fçavoir s'il ne les recufc pas 5 êc

s'il fe tient à leur confcience. S'il dit que ouï,

âcqu'en fuite ces Témoinsjurent par le grand

Pieu, qu'ils ont veu tuer, violer, piller, &g;^

h-: \ . l^
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les Juges le comdamnent à mort : AlV-
gaid de la torture , elle ne fe donne que

quand il ne fe trouve qu'un feultémoin
, patcc

qu'il neîufitpas, les Loix voulant que deux

hommes foient une preuve fufifante, 6t qu'un

feul honrnie foit une demi preuve ; mais il

faut que tu remarques que les Juges prénent

toute la précaution imaginable ^ de peur de
rendre d'injuftes jugemens.

A D A R I O.

Je fuis auffi fçavant que je Teftois ,\car

au bout du conte, deux faux Témoins s*en*

tendent bien , avant que de £ë préfenter, &
la torture ne fe donne pas moins par la dé-

claration d'un fcelerat que par celle d'un

honnête homme,qui , félon moy, ceflèroit de
l'être par £bn témoignage , quoiqu'il eut veu
k crime. Ah! les bonnes gens que lesFrançois

,

qui, bien loin de fefauverla vie les uns aux
^utres.commefréres^e pouvant iàire^ne le font

pas. Mais, di-moy, que penfe-tu de ces Ju-
ges ? Eil-^ii vray qu'il y en ait de fîignorans

comme on dit, & d'autres fi méchans , que
pour un Ami, pour une Courtifane,ponr un
^rand Seignetrr,ou pour de Tareent , ilsjugent
mjuflement contre leurs conidences^ J^e
roi déjà prêt de dke que cela eft faux;que
les Loix font des diofes jufies âc raifoiUK:

blés. Cependant je fçay que cela di auffit

vray que nous fommes ici^ Car celui qui a rai*
fbn de demander fon bien à un autre qui
le pdKde injuftement, fait voir clair comme
le jour la vérité de fa caufe , n^atrape rien du
tout , fice Seigneur , cette Courtii^, cet

% Ami

d'ui

viv<

' F"â
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Ami & cet ar^entparlent pour& partiaux
Juges « qui doivent décider l'afaire. lien tft

de mène pour les gens accuftï de crime.

Ha ! vive les Hurons , qui fans Loix , fans

prifons , & fans tortures, pailëntlaviedans

la douceur , dans la tranquillité y&jouiflënt

d*un bonheur inconnu aux François. Nous
vivons fîmplement fous les Loix de rinfHnô,

& de la conduite innocente que la Nature
fàge nous a imprimée dés le berceau. Nous
fommes tous d'acord, & conformes en vo-
lontés, opinions& fentimens. Âinfî, nous
pafibns la vie dans une fi parfaite intelligen-

ce
,
qu*on ne voit pariri nous ni prûcez , ni diA

pute, ni chicanes. Ha! malheureux, que vous
eftes à plaindre d'effaré expofés i des Lioix

auxquelles vos Juges ign(>ran$ , injufies &
vicieux contreviennent autant ^ leur con-
duite particulière qu*en radnuniffaatidn de
leurs Charges. Ce îbnHà ces équitables Ju^
ges qui manauent de droiture , qui ne re-

portent leur Emploi qu*à leurs intérêts, qui

n*ont enveueque de s*enrichir , qui ne (ont

acceffibles qu au démon de Taigent , qui n*ad-

jxiiniffatnt la juftice que par un prindpe dV^
varice , ou par paflion $ qui autonfàntlc

crime exterminent la juflice & la bonne foy,

pour donner cours à la tromperie, à la cm-
t:aùe , à lalonkueur des procei , àTabus &
à la violation des fermens , & à une infini-

té d'autres défbrdres. Voilà ce quefont ces
grands Souteneurs des belles Loix de la Na-
tion Françoife.Lahontan.

Je t*ay déjà dit qu'il ne faut pas croire

.1 tout
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tout ce que les fottes ^ensdîfent; tut'amÂ*

fes à des Ignorans qui n*ûnt pas la teinture

du fens commun , &^ui te débitent des

menfbnges pour des véritez. Ces mauvais

Juges, dont ils t'ont parlé , font auifi rares

que les Cadors blancs. Car on n'en trou-

veroit peut-être pas quatre dans toute la Fran-

ce. Cefbnt des gens qui aiment la vertu, &qui
ontuneameàiàuvercommetoy&moy ;

qui

en qualité de perfonnes publiques ont à ré^

pondre devant un Ju^e qui n'a point d'égard

à l'apparence des Pedoniies, & devant lequel

le plus grand des Monarques n^efl pas plus

que le moindre desEfclaves. Il n'y en a pres-

que point qui n'mmâtmieux mourir, que de
bledèr ik confdence 6c de violer les Loix ;

l'argent eft de la bo\ie pour eux , les fem-
mes les échaufent moins que la Ghce , le$

Anus & les j^raiids Seigneurs ont moins
de pouvoir & leur efptît

, que les va-

gues contre les rochers $ ils corrigent le

libertinage, ils reforment les abus , & ils

rendent la ju(Hce à ceux qui plaident, fans

qu*aucun intérêt s'en mêle. Pourmoy, j'ay

perdu tout mon bien en perdant troi&ou qua*»

tre proceï à Paris, mais je ferois bieafâché

de croire qu'ils les ont mal jugés; quoique
mes Parties, avec de très mauvàÛèscau^
me manquoient ni d'argent ni d'amis. Ce font

les Loix qui m'ont jugé , & les Loix font

juftes & raifonnables;jecroyois avoir raifon

parce que je ne les avoîs pas bien étudiées

A D A R I O.

Je t"avpue que je ne conçois rien à ce
que

''>.



Baron de LaUôktan. 41
atie tu me dis; car enfin je fçay le contraire,

oc ceut qui m*ont parlé des vices deces Ju-
ges font aû&rément des gens dVfprit&d^hon*-

neur. Mais quand perfonne me m*en aurok
informé

, je ne fuis pas il groiiier <][vie je ne
voye nioy-inéme rinjuftice des Loix 4 des

Juges. jÈcoute un peu , mon cher Frère ; al-

lant un jour de Paris à Verfailles, je vis à

moitié chemin un Païliui qu*on alloitfoiié-

ter pour avoir pris des perdrix & des lièvres

à des lacets. J'en vis un autre entre la Ro-
chelle& Paris qu*oa condamna aux galères,
parce qu'oa le^ouvafaifi d^unpetit faede
Tel. Ces deux mifèrables hommes furent châ^

tlez par ces injuftesLoix^pour voidoîr faire fub-

fifter leurs pauvres Familles ; pendantqu*un
million de Fenimes foÉit des envois en i*ab-

fettëe dèleitrsf MâTis ; quede&Médedndfoût
^mourir les trois Garts dés hômille&y k(^vt
lies Jotieurs mettent leuréJ^utâlles'à lia me^
^ dicité , ien perdaiit tout ce qu*ife ont m
Monde^ fans étxe châtiés; Où font donc ces

. Loix juues & raifonnablés , où font ces Ju-
i ges qui ont une ame à garder comme toy&
J moy ?' Après cela tu otcs encore dire' qtt<t

les Hurons font des Bétes ! ;Vraiment , ce
feroît quelque chofe de beau fî nous allions

châtier Uti de nos Frères pour des lîévre$ &
pour des perdrix ! Ce feroît encore une
belle chofe entre nous, de voir nos femmes
multiplier le nombre de nos enfans pendant

que nous allons, en guerre contre nos enne*

mis. Dès Médecins çmpoîfonner nos famil-
les , & des Joueurs perdre les Caftors de leurs

ehaâès
j^

çefonit pourtant des bagatelles en

A
- ; - France
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France qui ne font point fujettes aux belles

Loix des François. En vérité , il y a bien

de raveuglement dans Teiprit de ceux qui

nous connoiilènt , & ne nous imitent pas.

L A H O H T A K.

Tout beau , mon cher Ami , tu vas trop

Vite , croi moi , tes connoiiânces font fi

bornées, comme je t'ay déjà dit, que la por-

tée de ton efi>rit n'envifage que l'apparen-

ce des choies. Si tu voulois entendre rai-

fon , tu concevrois d'abord que nous n'av-
ions que fur de bons principes > pour le main-
tien de la Sodeté. Il faut que tu fçaches

que les loix condamnent les gens qui tom-
bent dans les cas que tu viens de citer , fans

en excepter aucun. Premièrement les Loix
défendent aux Paï&ns de tuer oi lièvres ni

f|>erdrix,fur tout aux environs de Paris; par-

ce qu'ils endépeupleroient leRoyaume « s^il

leur étoit permis dechailer. Ces gens-la ont

reçu de leurs Seigneurs les terres dont Us

joiiiflîènt , & ceux-ci fe font réfervé la chafË,

comme leurs MaitresXes paiâns leur font un
vo],& contreviennent en même-temps à la

^ défence établie par les Loix. Dem£me ceux

. qui tranfportent du fèl , parce que c^eft

un droit qui a^^artient direâement au Roi.

A l'égard des Femmes & des Joiieurs , dont
: tu viens de pai'lcr,ilfàut que tu croyes qu'on
les renferme dans des prifons & dans des Cou-
ven$,d'où ni les uns ni les autres ne fortent

jamais. Pour ce qui eft des Médedfts , il

ne feroit pas jufte de les maltraiter , car de
cent malades il n'en tuent pas deux, ils font

%., i-'-"' '
>'^"-"

ce

vv



Baron de Lahontah. 4f
ce qu'ils peuvent pour nous guérir. Il fiiuc

bien que les Vieillards & les gens ufei finif-

fem. Néanmoins quoique nous ayons tous
affaire de ces Doâeurs , s*il eiloit prouvé
qu'ils euflènt fait mourir quelqu'un par igno-'

rance , ou par malice , les Loiz ne les

épai^neroient pas plus que les autres, &les
condamneroient à des priions perpétuelles

,

&# peut-être , à quelque choft de pis.

/. A B A R I O.

Il faudroft bien des priions fi ces Loîx
étoient obfervéés ; mais je vois bien que tu

ne dis pas tout , oc aue tu ferois fâdié de
pouflèr la cho(è plus loin , de peur de trou-

ver mes raifons lans repUque. Venons main-
tenant à ces deux hommes qui fe fauvérent

l'année pafIëeà<^uebec,pourn*étre pas brûlés

en France , & difon$,en examinant le crime

dont on les accule « qu'il y a de bien lottes

Loix en Europe. Hé bien ces deux François
font des prétendus Magidens7<9«^/^«^-^ 9 on
les accule d'avoiryW^/^, quel mal ont-ils fait?

Ces pauvres giens ont peut-être eu quelque ma-
ladie

,
qui leur a laiHë cette folie , comme il ar-

rive parmi nous. Dî-moi un peu^e te prie, quel

mal font nos/tfii^i^r/? Ils s'enferment feuls

dans une petite CSbane lorsqu'on leur recom-
mande quelque malade, ils y chantent , ils

crient, ils dancent, ils difentcent extravagan-

ces; enfuite ils font connoitreauxParensdu

malade qu'il faut f»re un feftin pour confoler

le maladê^lbit de viande, foit de poillbn , félon

le goût de ce Jongleur^ qui n'ell qu'un Mé-
decin imaginaire 9 dont l'efpritefi troublé par

^ r^
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l'accident de, quelque fiévrç chaude qu'il a>

eflùyée. Tu vois bien que nous-nou? railr

Ions d'eux ai leur abiènce, &quenouscon^
noiâbns leur.fourberie; tu fçais encore qu'ils

font comme des infënfez dans leurs aétions,>

comme dans leurs paroles
,
qu'ils ne vont ni;

à la chaflè ni à îa guerre. Pourquoy brûle-,

rions-nous les pauvres gens qui parmi vous
ont le même malheur? . r:^>

iS

L A H G K T A N.

X-
:•

'.i / .

-, ;[

m t II y a bien de la diférencede nos Jongleurs

aux vôtres; car ceux parmi nous qui le font

parlent avec le méchant Efprit , font des fe-

flins avec luy , toutes les nuits ; ils empêchent
un mari de cardièr îà femme par leurs for-

tileges ; ils corrompent auflî les filles fages&
vertueufcs par un charme ciu'ils métent dans

ce qu'elles doivent boire ou manger.
Ils empoifonnent les Bediaux , ils

font périr les biens de la Terre , mou-
rir les hommes en langueur , bleflèi les fem-
mes grofïès ; & cent- autres maux que je ne te
raconte pas. Ces gens-là s'appellent Enchan-
teurs & Sorciers , mais il y en d'autres ^core
plus méchans ; ce font les Magiciens. Ils

ont des converfations familières avec le mé
chaut Efprit , ils le font voir à ceux qui en ont
la curiofité fous telle figure qu'ils veulent.

Ils ont des fecrets pour raire gagner aujeu&
enrichir ceux à qui ils les donnent Ils devipent-

ce qui doit arriver ; ils ont le pouvoir de fe

métamorphofer en toutes fortes d'AoifDaux ^

&defigure8 les plus horribles ; ils.Yoni çncer:,

taines

'i,
'•-

Il
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taines maifons^re des hurlemens af&eux mè*
lés de cris& de plaintes effroyables , ils y pa-
rolflènt tous eu feu plus hauts qnie des arhre^

traînant des chaînes aux pieds
, portant des

ferpens dantla main ; enfin ils épouvantent

tellement les gens,qu'on eft obligé d'aller cher-

cher les Prêtres pour les exorcifer , croyant que
ce ibnt des âmes qui viennent du Purgatoire

en ce m£mde,y detniElnderqudquesMef&ydont
elles ont befoin pour allerjouir de laveiie dô
Dieu. Ilnefautdoncpasque tu t'étonnes iî

on les fmt brûler iàns remiffion, félonies

Loixdoiit nous parlons.

A D A R I
. O. .

Quoi! feroît-il poffible que tu croies ces
bagatelles? Il faut afièurément que tu railles,

pour voir ce que je répondray. C'eft appa-

remment de ces contes quej'ay veu dans les fa-

bles d'Efope , livres où les Animaux parlent.

II y a icy des Coureurs de Bois qui les lifent

tous les jours, & je me trompe fort fî ce que
tu viens de me raconter, n'y eft écrit. Car

)|

dépeint, eût le pouvoir de venir fur la Terre.
Si cela étoit , il y feroit affés de mal luy-

mémcjlàns le faire faire à ces Sorciers ,& s'il fe

communiquoit à un homme il fe commur
niqueroit bien à d'autres ; & comme il y a
plus de màrhans hommes que de bons for-

mi vous, il n'y en a pas un qui ne voulût

£treforçier;alors.tout feroit perdu 9 leMonr
:

• .

'' de
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de feroit renverfé^n un mot ce feroft un défbr*

die irrémédiable. Sçais tu bien, mon Frère,

que c'eft faire tort au grand Elprtt de croire

ces ibtiiès. Car'c*eft Paccufer d'autorizer les

méchancetez & d'être la caufedirede de tou-

tes celles que tu viens de raconter , en per«

mettant à ce méchant Efprit de fortir de Fen-

fer. Si le grand Efprit e(l iî bon que nous

le fçavons toy & moy, il feroit plus croya-

ble qu'il envoyât de bonnes Ames ibus d'a-

gréables figures j reprocher aux hommes leurs

mauvaife^ aâions & les inviter à l'amiable

de pratiquer la vertu , en leur faifant une
^peinture du bonheur des Ames qui font heu-

reufes dans le bon Païs où elles font. A l'é-

gard de celles qui font dans le Purgatoire

(^ tant eft qu'il y ait un tel lieu ) il me fem-
ble que le grand Efprit n'a guère befoin

d'efbe prié par des gens
,
qui ont aflèz affai-

re de prier pour eux-mêmes ; & qu'il pour-

roit bien leur donner la permiifion d'aller au
Ciel , s'il leur acorde celle de venir fur la Ter-

Ain(î,mon cher Frère, iî tu me parlesre.

férieufcment de ces chofos ,
je croir^ que

tu rêves , ou que tu as perdu le fens. Il faut

qu'il y ait quelque autre méchanceté dans l'a-

cufation de ces deux Jottgleurs , ou bien vos

Loix & vos Juges font auiS fort déraifo-

nables. La conclufîon que je tirerois de ces

méchancetez, fi elles étoient vraies; c'efique

puifqu'on ne voit rien de femblable chez

aucun peuple de Canada, il faut abfôlument
que ce méchant Efprit ait un pouvoir fur

vous
,
qu'il n'a pas fm nous. Cela étant

,

BOUS fooyunes 4onc de bonnes gens,& vous,

ïout
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tout au contraire pervers, malicieux & adon-

nez à toutes fortes de vices & deméchance-
tez. I^ais finitions

,
je te prie , fur cettema-

tière , dont je ne veux entendre aucune ré-

plique ; & dimoy , à propos de Loix,pour-^

quoy elles foufrent qu'on vende les filles

pour de l'argent , à ceux quf veulent s'en

fervir ? Tourquoy on permet certaines Mai-
fons publiques , où les putains & les maque-
relies s'y trouvent à toute heure pour toute

forte de gens ? Pourquoy on permet dé porter

l'épée aux uns
,
pour tuer ceux'à qui il cft

défendu d'en porter ? Pourquoy pefmet on
ç^iicore de vendre du Vîn au defllis de cdtai^ç
quantité,& dans lequel on met nulle drogues

qui ruinent la fanté ? Ne yôis-tu pas les

malheurs qui ^verit iéy, comgap à Québec^
par lesyvrognes ? Tu me répondras/comme
d'autres ont déjà fait

,
qu'il éft permis au

Cabarétier de vendre le plus de marchandifc

qu'il peut pour gagnerû vie , que celuy qui

boit doit fe conduire " -même, ôcfemodé?
rer fur toutes çhofci» / ^ais je tçprouvcîray>

que cela eft impoffible ,
parce quon a per-*

du la raifon avant qu^on puifle s'en aperce-,

voir; ou du moins elle demeure fi afoiblie,

qu'on ne connoît plus ce qu'on doit faire.

Pourquoy ne défend-on pas aufli lesjeux cx-

çeffifs qui traînent mille maux aprex eux. Les
Pérès ruinent leurs familles (comme je t'ay,

déjà dit
, ) les enfans volent leurs Pérès ou les

endétent; les filles & les fenames (è vendent
quand elles ont perdu leur argent^'aprcîi avoir

confumé leurs meubles &leur nabits;delàvien-

nent des difputes , des meurtres, dQi inimi-

C tia
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tiei & des haines irréconciliables. Voilà

,

inon Frère , des defences inutiles chez les

Hurons . mais qu'on devroit b.«en faire dan>*

le Païs des François ; aînd peu à peu refor-

tnam les abus que l'intérêt a introduit parmi
vous, J'efpérerois que vous pourriez unjour
vivre lans loix, comme nous faifons;

L A H O N T A N,

Je t'ay déjà dit une fois
,
qu'on châtioît

lesJoiicnrs , on en ufe des même envers les

Maquerjiux & les Courtifanes , fur tout en-

vers les CabarétierSjlorsqa'il arrive du défor-

dre chet eux. La difâ:cnce qu'il y a,c'cft que
nos Villes font û grandes& fi peuplées, qu'il

n'cft pas facile aux Juges de découvrir les mé-
chancctcz qu'on y fait. Mais cela n'empê-
che pais que les hoix ne les défi:udent ^ &
on fait tout ce qu'on peut pour remédier à

ces maux. En un mot , on travaille avec

téit de foin 6c d'apïication à dàruire les mau-
vaifes xxîfûtumes , à étàbKr le bel ordre par

tottt,i pimir le vice , & à recompeufer le

mérite , que, pour peu que tu voiilufïès te

défaire de tes mauvais préjugez , & confî-

dérer à fond l'excellence de nos loix , tiiXe-

foïs obligé d'avouer que les François font

gens équitables
,judicieux & fçavans

, qui fui-

vent mieux iauc vous autres les véritables ré-

gies de la Juftice & dç la Raifon.

Je voudroîs bien avoir occafîon de le croi-

re avant que de mourir , car j'aime natu-
lellemem les bons François ; mais j'apré-

^ '
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heiide bien de n'avoir pas cette oonfol^tioa.

li faut donc que vos Juges commencent les

premiers à fuivre les Loii
, pour donner

exemple aux autres, qu^ls ceilènt d^opiimet

les Veuves , les Orphelins &les miférablesi

qu'ils ne faflènt pas languir les proce2 des Plai-

deurs, qui font àzs voyages de cent lieiies ;

en un mot, qu'ils jugent les caufës de lamê-
me manière que le grand E(J)rit lesjugera,Quc
vosLoix diminuent les tributs^ les impoil-

tionsqueles pauvres g;ens font obligés de par-
er , pendant que les riches de tous états ne pai-
ent rien à proportion des biens qu'ils poifô-

dent. Il faut encore que vous d^endieï aux
Coureurs de Bois d'aporter de l'eau de vie

dans nos Villes, pour arrêter le cours des

yvogneries qui s'y font. Alors j'clpéreray que
peu à peu vous-vous perfeâionerez

,
que l'é-

galité de biens pourra venir peu à peu, &
qu'à la fin vous détellerez cet intérêt qui eau*

fe tous les maux qu'on voit en £uro]>e; Aii^
n'ayant ni tieft ni mien , vous vivrez avec la

même félicité des Hurons. C'en eft afiè:&

pour aujourd'huy. Voilà mon Efclave qui
vient m'avertir qu'on m'attend au Village.

Adieu, mon cher Frère, jufqu'à demam.

L A H G N T A N« '

Il ne femble, mon cher Amî , que tu ne
viendrois pas de (î bonne heure che^ moy , lî

tu n'avois envie de difputer encore. Pour
moy

, je te déclare , que je ne veux plus en-
rer en matière avec toy, puifquetun'éspas
capable de concevoir mes raifoimemens , tu

es^iî fort prévoiu en faveur de ta Nation, fi

Cl fort

- -i-
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fort préocupé des tesmauieres fauvages, & fi

peu porté à examiner les nôtres , comme il

faut
,
que je ne daigneray plus me tuer le

corps & l'ame, pour te faire /connoître l'ig-

norance & la mifére dans lefquclles on voit

que les Hurons ont toujours vécu. Je fuis

ton Ami , tu le fcais ; ainfî je n'ay d'autre

intérêt que celuy de te montrer le bonheur
des François ; afin que tu vives corrunc eux,

aufli bien que le refte de ta Nation. Je t'ay

dit vint fois que tu t'ataches à confidérer la

vie de quelques méchans François
,
pour

mefurer tous les autres à leur aune ; je t*ay

fait voir qu'on les châtioit;tu ne te paye pas

de ces raiîbnslà, tut'obftines par des répon-

ces injurieufes à me dire que nous ne fom-
mes rien moins que des hommes. Au bout

du conte je fuis las d'entendre des pauvre-

tez de la bouche d'un homme que tous les

François regardent comme un très habile

Perfonnage. Les gens de ta Nation t'ado-

rent tant par ton efprit, que par ton expé-

rience & ta valeur. Tu es Chef de guerre

& Chef de Confcil ; & fans te flatter;
,
je

n'ay guère veu de gens au monde plus vits

&. plus pénétrans que tu l'es ; Ce qui f^it que
je te plains de tout mon cœur , de ne vou-
loir pas te défaire de tes préjugés.

A D A R I G.

Tu ils tort, mon cher Frère, en tout ce

que tu dis , car je ne me fuis formé aucune
feuflè idée de vôtre Religion ni devosLoix;
l'exemple de tous les François en général

,

m'engagera toute ma vie, a conlîdâer tou-

f .j tes
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ws leurs aftions ^ comme indignes de lliom-

me. Ainfî mes idées font juftes • mes préju-

gez font bien fondés
, je fuis prêt à prouver

ce que j*avance. Nous avons parlé de Re^
ligion & de Loix, je ne t'ay répondu que le

quart de ce que je penfois fur toutes lesrai-

fons que tu m'as alléguées ; tu blâmes nôtre

manière de vivre ; les François en général

nous préfient pour des Bétes , les Jéfuitesnous

traitent d'impies, de foux , d'ighorans&de^

vagabons : & nous vous regardons tout fur le

même pied. Avec cette dittërence que nous

-

nous contentons de vous plaindre, fans vous
dire des injures. Ecoute, mon cher Frère,

je te parle fans paiïion
,

plus je réfléchis

à la vie des Européans & moinsje trouve

de bonheur & de fageflë parmi eux. Il y a
fîx ans que je ïie fais que penfer à leur état.

Mais je ne trouve rien dans leurs aâions qui

ne foii «lu dcflbus de Thomme, &je régar-

de comme impoâible que cela puim être au--

trement, à moins que vous ne veuilliez vous
réduire à vivre , fans \c7le» ni le Mtett,

comme nous faifons. Je dis donc que ce que
vous appelez argent, eft le démon des dé-
mons, le Tiran des François; la fourcedes
maux ; la perte des âmes & le fepulcre des
vivans. Vouloir vivre dans les Païs de l'ar-

gent 6rcouferver fon ame , c'eft vouloir fè

jetter au fond dû Lac pour Conferver fa vie;

or ni l'un ni l'autre ne fe peuvent. Cet ar-

gent eft le Père de la luxure , de l'impudi-

citè , de l'artifice , de l'intrigucdu menfonge

,

de la trahifon, de la mauvaife foy , & géné-

ralement de tous les maux qui font auKo i-

•^ C 3 de.
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4e. LdPcre vend fcs cnfàns , ks Maris ven-

dent leursFenuncs^sFemmes trahifTem leurs

Maris , les Frères fe tuent , les Amis fe tra-

lôfiènt, & tout pour de l'argent , Di-moy,
je te prie, û nous avons tort apreïçda^ de
«e vouloir point ni manier, ni même voir ce

inaudit argent.

Lahontan.
. Qttoy, fera-tMlpoffible que tu railbneras

lousjours û fottement ! au moins écoute une^

iois en ta vie avec attention ce que j'ay en*

vk de te dire. Ne vois-tu pas bien, mon
Ami, que les Nations de l'Europe ne pour-

roient pas vivre fans l'or& Taigent , ou qud*
que autre choie précieuiè. Déjà lesGentis-

£ommes, les Prêtres, les Marchans& mille

autres fortes de gens qui n'ont pas la force de
travailler à Litene,mourroient de faim. Com-
ment nos Rois £âroient-ils Rois? (^elsfol-

dats auroient ils? Qui dl celuyquivoudrott

travailler pour eux , ni pour qui que cefoit ?

Qui eft cduy qui fe nsquerdt lur la mer?
Ouieftcduy qui ftixtqueroit des armes pour
d'autres que pour foi ? Croy-moy , nous
ièrions perdus fans reiS)urce, ceferoitunCa*
lîos en Europe, uneconfuiion, la plus épou«
vantablequi fe puiilè imaginer. u

i A P A R I O.

Vraîment tu me fais là de beaux contes,

quand tu parles des gentishoimnes , desMar-
chans & des Prêtres! Eft-cc qu'on enverroit

s'il n'y avoit ni 7/^# ni Mie» ? Vous feriez

tous égaux, comme les Hurons le font en-

tr'eux.
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tr'eux. Ce ne fèroit que les trente ptpemîéres

années apréslebaaifiènientde Tintérét qu'on
verroie une étranfpe déflation > car ceux qui
ne font propres qu'à boire j mapger , dor«
mir , & ft divertir, mounoiem en langueur;

mais leurs décendans vivroient comme nous.

Nous avons aflèz parlé des qualités qui doi-

vent compofer Phomme intérieurement

,

conune fontla fàgeflè , la railbn , l'équité&c.
qui fe trouvent chez les Hurons. Je t'ai fait

voir que l'intérêt les détruit toutes , chez vous;

que cetobftacle ne permet pas à celuy qui

çonoît cet intérêt d'être homme raifonabl^

Mats voyons ce que rhonune doit être ex-

térieurement ; Prenûérement , il doit fçavQÎr

marcher, chilèr, pêcher, tirer un coup de
flèche ou defufil , fçavoir conduire un Ca-
tiot , fçavoir faire la guerre y conoîtré les

bois , êdre infatiguâble , vivre de peu dans

l'ocafîon, confhuire des Cabanes & des Ck^
nots, faire, eu un mot,^ tout ce qu'un Horoo
fait. Voilà ce que j'apelle un Homme. Cftr

Di-moy, je te prie, Combien de millions de
gens y-a-t il en Europe , qui, s'ils étoient

trente lieiies dans des Forêts , avec un fufi) ou
des flèches , ne pourroientni chaflèrdcquol

fe nourrir , ni même trouver le chemin d'en

fortir. Tu vois que nous traverfons cent

lieues de bois fans nous égarer, que nous tuons

les oifeaux &les animaux à coups de flèches,

que nous prenons du poifibn par tout où il

s'en trouve, que nous fuivons les hommes
& les bêtes fauves à la pide , dans les prai-

ries & dans les bois , l'été comipe l'hiver ,

que nous vivons de racines y quand ncui
C 4 . fom-
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fommes aiix portes des Iroquois

,
que nous

fçavons manier la hache & le couteau
, pour

faiie mille ouvrages nous-mêmes. Car , lî

nous façons toutes ces chofeS) pourquoyne

ksfetiés vous pas commenous ? N'êtes vous

pas auffi grands, auift forts, & aufïï robus-

tes? Vos Artifans ne travaillent-ils pas à des

_

ouvrages incomparablement plus diiiciles &
plus rudes que les nôtres ? Vous vivriés tous

c^e cette manière là, vous fériés auffi grands

maîtres les uns que les autres. Vôtre richef-

fe feroit, comme la nôtre , d'aquérir de la

gloire dans le métier de la guerre
, plus on

prendroit d'efclaves , moins on travailleroit;

en un mot, vous feriez auffi heureux que
nous. Lahontak.

quatre mauvaifes couvertures

deCi^or,de ne manger quedu rôti & du boiii!-

li , d-éore vêtu de peaux , d'aller à la chaiîè

desCaftors, dans la plus rude faifon de l'an-

née ; de faire trois censlieiies à pied dans des

bois épais , abatus & inacceffibles, pour cher-

cher les Iroquois ; aller dans de petits canots

'fe rif^uer à périr chaquejour dans vos grands

Lacs ,
quand vous voyage:::. Coucher fur

la dure à la belle étoile, lorlque vous apro-

chés des Villages de vos eiineinis: être con-

trains le plus foavent de courir fans boire

ni manger , nuit & jour, à toute jambe, l'un

deçà , l'autre delà, qusnd ils vous pourfui-

,verit , d'eftriî réduits à la dernière des miféres,

fi par amitié & par commifération les Coii-

'imn--' v./ reurs
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reiirs de Bois n'avoient la charité de vous por-

ter des fufil^ , de la poudre , du plomb, du
fil à faire des filets, des haches ) desoouteaut

des aiguilles , des Alefnes , desameçons,des

chaudières , & pluikurs autres marchand!-

fes.

A D À R I G.

Tout beau , n'allpns pas fî vîte , le jour

eft long , nous couvons parler à loilîr , l'un

après rautre. Tu trouves, à ce que je vois,

toutes ces choTes bien dures. Il eft vray qu'el-

les le feroient extrêmement pour ces François,

qui ne vivent, comme les bêtes, que pour

boire & manger ; & qui n'ont efté élevés

que dans h molelïè: mais di-moy ,
je t'en

conjure ,
quelle diférence il y a de coucher

fous une bonne Cabane , ou Tous un Palais;

de dormir fur des peaux d^ Caftors , ou fur

des matelats entre deux draps ; de manger
du rofti & du boiiilli ; où de fales pâtez

,

& r^oûts,apréte2 par des Mannitons craiièux?

En fommes nous plus malades , ou plus in-

commodez que les Françbis qui ont ces Pa-
lais, ces lits , & ces Cuij[îniers^ Hé ! com-
bien y en a-t-il parmi vous

,
qui couchent fur

la paille , fous des toits ou des greniers que
3îa pluye traverfe de toutes parts , & qui ont

^: de la peine à trouver du pain & de l'eau ? J'ay
cfté en France

,
j'en parle pour l'avoir veu.

Tu critiques nos habits de peaux , fans rai-

Ton , car ils font plus chauds & réfîftent

mieux à la pluye quevos draps ; outre qu'ils^

^^
ne font pas fi ridiculement faits que les vô-
'ires , auxquels on employé foit au poches

ou aux coftez, autant d'étoffe qu'au corps de

i ' -
.

C ^ l'ha.
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Vhabit. Revenons à lachadè du Cador da-
Tant rhiver

, que tu rendes comme une
chofe afreufe

,
pendant que nous y trouvon»

toute forte de plaidr & les commoditez dV
voir toutes fortes de marchandifès pour leurs

peaux. Déjà nosefclaves ont la plus grande
peines (fî tant e(l qu'il y en ait ) tu f^ais que
la chailè e(l le plus agréable divertidèmcnt

que nous ayons: cdle de ces Animaux eflant

tout â fait plai&nte » nous Tedimons auiïi

plus que toute autre. Nous faiibns, dis-tu,

une guerre pénible ; j'avoiie que les Fran*
çois y périroicnt ,

parce qu'ils ne font pas ac«

coutumez de faire de i\ grands voyages à
pied ; mais ces courfes ne nous fatiguent nul*

lement ; il fcroit à fouhaiter pour le bien de
Canada que vous eufHez nos talens. Les
IroQuoisne vous^gorgcroient pas , comme
ils font tous lesjours 9 au milieu de vosMa*
bitations. Tu trouves auffique le rifque de
nos petits Canots dans nos Voyages dï une
fuite de nos miféres ; il e(l vray que nou&
ne pouvons pas qiielciuefois nous difpenfer

d'aller en Canot. PuifQue nous n'avons paf
j'induflde de bâtir des Vaiileaux ; mais ce$

grands Vaiflèaux que vousfaites nepétUkm
pd$ moins que nos Canons ;' tu nous repro^

ches encore quenou^ couchons% la dure i
la belle étoile , quand nous fomme^
au pied des Villages desiroquols; j'cncpin-

Tiens ; m^s aufli je fçay bMsnq^eJcsfçldai»
en France ne ibntjpas f] çoonmpdf^m^ <m
ks ti^s fbutid, & qu'ils fontbien contrains
de fe i^er dans les M^^is ^ d;ui$ les foâè^
i la pmye & auvent. Ncms-nQiv ç^ûyo^s»

,,>,i r ajou*
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ajoûte-tu, à toute jai^be ; il n*y 9 nen de H
naturel

, quand le nombre des ennemi^ eil

tn'ple
, que de s'enfuir ; à la vérité la fati*

gue de courir nuit & jour, fans manger, eft

terrible , mais il vaut bien mieux prendre ce
parti que d'eftre efdave. Je crov que ces

extrémiteï fcroient horribles pour des £uro*
péans, mais elles ne font quau rien à noilre

égard. Tu finis en concluant que les Fran-
çois nous tirent de la mifére. par 1^ pitié qxCih
ont de nous.Et comment fàifoient nos Pérès,, il

y a cent ans , en vivoient-ils moins f^is leurs

marchandifes ; au lieu deffidls , de poudre,
& de plpmb , ils fe fervoient de Tare& des flè-

ches ,comme nous faifons encore. Ils faifoient

des rets avecdu fil d'écorce d'arbre ; il fe fcri'

voient des hadies de pierre'! î^ &iitbient des

couteaux , des a^uilles , des Alefnes &c.
avec des os de cm ou d'élan ; au lieu de
chaudière oa prenoit des pots de terre. Sî
nos Pérès fe font paflèz de toutes ces mar*
chandifes , tant de iiécles

,Jç ctoy que nou^
pourrions bien nous enpaCferplu$facikmenÉ
que les François ne fe pstûferoient dç nos Ca.-

âofS) en échange desquels, par bonne amitié,il^

nous donnent d^ fufils qui eftropfent , ea
crevant

,
plufieurs Guerriers , des haches qui

caflènt en taillant un arbrifleau , des coûte*?

aux qui s'émouflènt en coupant une citroiiil-

k, ^u fil moitié pourri , a de fi i^iéchan^^

qualité
,
que nos filets font plûtât ufe^ Qu'a^^r

chevçx ; des chîjudiéres fl jpjnces que la lei^^

pefanteur de Peau en fait fauti^rr le fond , Voi-
là, inon trére, ce que j'ay à t^féjicai4ï^fur

les miiéres des Hurons. '

.

i*^^î^ ,. C 6 Me
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Hé bien , tu veux donc que je croye lès

Hurons inienfibles à leurs peines & à leurs

travaux , & qu'ayant efté élevez dans la pau-

vreté & les ibuéanccs , ils les envilagent

d'un autre oeil que nous ; cela efl bon pour

ceux qui n'ont jamais forti de lear pais,

qui ne connoiflènt point de meilleure vie que

la leur , & qui n'ayant jamais été dans nos

Villes, s'imaginent que nous vivons com-
me eux : mais pour toy

,
qui as été en Fran-

ce , à Québec , & dans la Nouvelle Angle-

terre , il me femble que ton goût & ton dilccr-

TiCment font bien fauvages, de ne pas trou-

ver l'eftat des Européans préférable à celuy

des Hurons. Y a-t-il de vie plus agréable &
plus délicieufe au Monde

,
que celle d'un

nombre infini de gens riches à qui rien ne
manque ? Ils ont de beaux Carof!es , de bel-

les Maifons ornées de tapiflèries & de table-

aux magnifiques ; de beaux Jardins où fe

cueuillent toutes fortes de fruits , des Parcs

où fe trouvent toutes fortes d'animaux ; des

Chevaux & des Chiens pourchafler, de l'ar-

gent pour faire groflè chère, pour aller aux
Comédies & aux jeux

,
pour marier riche-

ment leurs enfans , ces gens font adorés de
leurs dépendans. N'as-tu pas vu nos Prin-

ces, nos Ducs, nos Maréchaux de France,
nos Prélats & un million de gens de toutes

fortes d'états qui vivent comme des Rois;
à qui rien ne manque, & qui ne fe fouvié-
Bent d'avoir vécu que quand il faut mourir? ,

A D A R I O. 7'

Si je n'eflois pas (î informé que je le fuis

«.i
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de tout ce qui fe pafie en France, & que
mon voyage de Paiis ne m'eût pas donné
tant de conoiflances & de lumières , je pourr

rois me laiflèr aveugler par ces apparences

extérieures de félicité , que tu me repré-

fentcs ; mais ce Prince , ce Duc , ce Maré-
chal ,& ce Prélat

,
qui font les premiers que

tu me cites , ne font rien moins qu'heureux

,

à l'égard de Hurons ; qui ne conoillcnt d'au-

tre teiicité que la tranquillité d'ame , & la

liberté. Or ces grands feigneurs fe haïfîènt

intérieurement les uns les autres , ils perdent

le fommeil,Ie boire& le manger pour faire leur

cour au Roy,pour faire des pièces à leurs enne-

mis;ils fe font des violences fi fort contre natu-

re,pour feindre,déguifer,& foufrir
,
que la dou-

leur que l'ame en refïènt furpailè l'imagination.

N'eft-ce rien , à ton avis , mon cher Frére,que

d'avoir cinquante ferpens dansk cœur ? Ne
vaudroit-il pas mieux jetter Carofïès , dorures,

Palais,dans la rivière, que d'endurer toute fa vie

tant 4e martiresPSurce pied làj'aîmerois mieux
il i'étois à leur place,eftreHuron,avoir le Corps
nû,& l'ame tranquille.Le corps eft le logement
de rame,qu'importe que ce Corps foit doré, é-

tendu dans un Carroflè , affis à une table , fî

cette ame le tourmente, l'afflige& le défoie?

Ces grand feigneurs, dis-je, font expofe^ à

la disgrâce du Roy , à la médifance de mille

fortes de Perfonnes ; à la per>* ^z leurs Char-

ges j au mépris des leurs femblables ; en un
mot leur vie molle eft traverfée par l'ambi-

tion , l'orgueuil, la préfomption & l'envie.

Ils font efclaves de leurs paflîons , & de

leur Roy
,

qui eft l'unique François hcu-

C 7 reux,
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,
par raport à cette adorable liberté dont il

jouit tout feul. Tu voîs^que nous fommes im
millier d'homines dans nôtre Village , que
nous^nous aimons comme frères ; que ce qui

e(i à l'un eft au fervice de l'autre ; que les

Chets de guerre, de Nation & de Confèil,

n'ont pas plus de pouvoi rque les autres Hu-
rons; qu'on n'ajamais vende querelles ni de
médifances parmi nous j qu'enfin chacun

cft maître de foy-même, & fait tout ce qu'il

veut, fans rendre conte à perfonne, & f^s
qu'on y trouve à redire. Voilà ^ mon Frè-
re , la diférence qu'il y a de nous à ces Prin-

ces, à ces Ducs, &c. laii&nt à part tous ceux

qui eftant au deflbus d'eux doivent
, parcon-

fequent , avoir plus de peines , de chagria

&d'emtKarras.

L A H O K T A N-

Il faut que tu croyc , mon cher Ami, que
comme les Hurons font élevei dans la fati-

gue & dans la mifére , ces grands Seigpieurs..

le font de même dans k trouble , dans l'am-

bition, & ils ne vivroient pas fans cela ; &
comme le bonheur ne conlîfte que dans l'i-

magination, ils fe îioiuTiflènt de vanité. Cha-

qu'un d'eux s'eftime dans le cœur autant

que le Roy. La tranquillité d'ame des Hu-
rons n'a jamais voulu paiïèr en France ; de
peur qu'on ne l'enfermât aux petites Mai-
fons. Etre tranquille en France c'eft être

fou , c'eft être infenfible , indolent. Il fkut

toujours avoir quelque chofe àfbuhaitcrpour

erre heureux ; \m honime qui fçauroit fe bor-

ner feroit Huron. Or perfoiyie jic le veut

être;
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ètte'M vk feroît ennuycufe fi l'efpritnenous

portoit àdefîr^àtout moment quelque chofc
4e plus que ce que nous poflédoris : & c'eft ce

qui fait le bonheur de la vie
, pourvu que

ce foit par des vpïes légitimes.

A p A R. I o.

Quoyîn'eftcepas plutôt mourir en vivant,

que de tourmenter fon efprîtà toute heure,pour

aquérir des Biens , ou des Honneurs
,
qui

nous dégoûtent dez que nous en joiiifTons ?

d'afoiblir fon corps & d'expofer fa vie pour
former des entiepârifes qui échouent le plus

fouvent ? Et puis tu me viendras dire que ces

g^andsSeigneurs font élevex dans rambition,&

dans le trouble , comme nous dans le travail

& la fatigue. Belle comparaifon pour un
homme qui fçait lire & écrire ! Dis-moy ,

je te prie , ne faut-il pas, pour fe bien porter,

que le corps travaille & que Tefpritfe repo-

fe ? Au contraire , pour détruire fa fanté

,

que le corps fe repôfe , & que l'efprit agif-

fe? Qu'avons-nous au monde de plus cher

que la vie ? Pourquoy n'en pas profiter? Les
François détruifent leur fanté par miUe eau-

fes diférentes î 5c nous confervons la nôtre

jufqu'à ce ijue nos corps foient ufeï ; parce

que nos aines exemptes de palïîons ne peu-

vent altérer ni troubler nos corps. Mais en-

fin les Fran^wis hâtent le moment de leiu*

mott par des voies légitimes ; voilà tacon-

clufipn , elle eft belle, aflèiirément, & digne

de remarque ! Croi-moy , mon cher Frère,

fonge à te faire Hurou,pour vivre lon^-temps.

Tu boiras , tu mangeras , vU dormuas , &
tu

i:
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tu chaflc ''S en repos ; tu feras délivré des

paffions qui tiranilcnt les François ; tu n'au-

ras que tiaire d'or , ni d'argent
,
pour être

heureux; tu ne craindras ni voleurs, niaf-

faflîns , ni faux témoins ; & lî tu veux deve-

nir le Roi de tout le monde , tu n'auras qu'à

t'imaginer de l'eftre,& tu le feras.

L A H O N T A N
Ecoute , il faudroit pour cela que j'eulïè

commis en France de fi grands crimes qu'il

ne me fût permis d'y revenir que pour y être

brûlé ,* car , après tout
,
je ne vois point de

métamorphofe plus extravagante à unFrançois

que celle de Huron. Eft-ce que je pourrois

réfifter aux fatigues dont nous avons parlé ?

Aurois-je la patience d'entendre les fotsrai-

fonnemens de vos Vieillards & de vos jeunes

gens , comme vous faites , fans les contre^

dire ? Pourrois-je vivre de boiiillons, de pain,

de bled d'Inde , de rôtt& boiiilli, fans poi-

vre ni fel ? Pourrois-je riïe-colorçr leviîage

de vint fortes de couleurs , comme un fou?

Ne boire que de l'eau d'érable > Aller tout

, nû durant Tété , me fervîr de vaifïellc de

^ bois ? M^acomoderois-jé de vos repas conti-

nuels, où trois ou quatre cens perfonne^ (è

.trouvent pour y danfer deux heures devant&
après ? Vivrois-je avec des gens fans civili-

té
,
qui , pour tout compliment , ne fçavcnt

.qu'unj> t'honore. Non , mon cher Ado-
rjo , il eft impoTible qu'un François puifïe

être Huroii ; au lieu que le Huron fe peut
faire aifément François. .. --

>ii.«\#«j!' **» '• \=rt*-

JLf-ÎI

îlft^ÂÀ Wt
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ti A D A R I o.

A ce conte-là tu préfères Tefclava^e à la

liberté ; je n'en fuis pas furpris , après tou-

tes les chofes que tu m'as foûtenues. Mais »

fi par hafard , tu rentrois en toy même , &
que tu ne fuflè pas lî prévenu en faveur des

mœurs & des manières des François
,
je ne

voi pas que les dificultex dont tu viens de
faire mention , fuflènt capables de t'empé-

cher de vivre comme nous. Quelle peine

trouves- tu d'aprouver les contes des vieilles

gens , comiTie desjeunes ? N'as-tu pas la mê-
me contrainte quand les Jéfuïtes & les gens

qui font au defliis de toy , difent des Extra-

vagances } Pourquoy ne vivroîs-tu pas de
bouillons de toutes fortes debonnes viandes?

Les perdrix , poulets d'Inde , lièvres , ca-

nards , Cheureuils ne font-ils pas bons rôtis&
boiiillis ? A quoy fert le poivre , le fel &
mille autres épiceries , (î ce n'ieft à ruiner la

fanté ? Au bout de quinie jours tu ne Ton-
gerois plus à ces drogues. Quel mal te fc^

roient les couleurs fur le vifage ? Tu te

jnets bien de la poudre & de l'eflènce aux
cheveux , & même fur les habits } N'ay-je

pas veu des François qui portent des mou-
ftaches , comme les Chats , toutes couvertes

de Cire ? Pour la boiflbn d'eau d'érable elle

eft douce , falutaire , de bon gôut & fortifie

la poitrine : je t'en ay veu boire plus de qua-

tre fois. Au lieu que le vin & l'eau de

vie dètruifent la chaleur naturelle , afof-

blifîènt l'eltomac , brûlent le fang , en-

yvrent , & caufent mille défordres. Quel-

le peine aurois-tu d'aller nû pendant qu'il

»,rf« . raie

1
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fait chaud? Au moins tu vois que nous ne le

ibmmes pas tant que nous n'ayons le devant

& le derrière couverts. Il vaut bien mieux
aller nù que de fuer continuellement fous le

fardeau de tant de vétemens , les uns fur

les autres. Quel embarras trouves-tu enco-

re de manger , chanter & danfer en bonne
Compagnie? Cela ne vaut-il pas mieux que
d'are fcul à Table, ou avec des gens qu'on
n'a jamais ni veus ni connus ? Il ne rcfteroit

plus donc qu'à vivre fans complimens, avec

des gens incivils. C'eft une peine qui te par

rôit aflèï grande ,
^ui cependant ne l'eft point.

Dis moy , la Civilité ne fe rèduit-elle pas à la

bienféance& à TafFabilitè ? (Mdï ce que bien •

féance ? N'eft-ce pas une gcne perpétuelle
,

éc une afifeâation fatiguante dans fes paroles,

dans fes habits , & dans fà contenance ? Pour^
quoy donc aimer ce qui embaraiïè ? Qii'eft-

ce que Tai&bilité? N'eft ce pas afFûrerles

gens de nôtre bonne volonté à leur rendre fer-

vice, par des carefïès & d'autres fîgnes ex-

térieurs ? Comme quand vous dites à tout mo-
ment , Monjieur

,
je fuis votre ferviteur ,

vous foHvés difpofer de moy, Aquoi toutes

ces paroles aboutiilfent-elles ? Pourquoy men-
tir à tout propos , & dire le contraire dç ce
qu'on pcnfe ? Ne te femble-t'il pas mieux de
parler comme ceci. T'e voila donc

, fois le

bienvenu^ carie t'honore , N'eft-ce pas une
grimace éfroyaible

,
que de plier dix fois fon

corps , baiflèr la main jufqu'à terre , de dire à
tousmomens ,

je vous demande pardon , à

vos Princes , à vos Ducs , & autres dont nous
venons de parler ? Sçache , mon Frère , que

ces



Baron de la hontan. 6j
ces feules foûmifTions me dégoûteroient en-

tièrementde vivre à TEuropéane ,& puis tume
viendras dire^ qu'un Huron, le feroit aifé-

ment François ! il trouvcroit bien dHiutres

dificulteï que celles que tu viens de dire.

Car fuppofons que deï demain je me ûût
François , il faudroit commencer pas être

Chrçltien, c'eft un point dont nous parlâmes

afièz il y a trois jours. Il faudroit me faire

faire la h&xbG tous les trois jours , car apparam-
ment dez que je ferois François,je deviendrois

velu àbarlHicommeune bete; cette feule in-

commodité me paroît rude. N'eil-il pas plus

avantageux de n'avoir jamais de barbe , ni de

poil au corps } As-tu \ûjamais de Sauvage qui

en ait eu ? pourrois-je m*acoutumer à paf-

fer deux heures à m'haSiller^à m*atcommodcr,
à métré un habit bleu , des bas rouges , un
chapeau noir, un blumet blanc , & des ru-*

bans verts ? Je me regardcrois moy-méme
comme un fou. Et comment pounois-je chan-

ter dans les rues, danfèr devant les miroirs ,,

jctterma perruque tantôt devant , tantôt der-

rière r Et comment me rcduirois-je à faire des

révérences & des profternations à de fuperbes
y,

fous ; en qui je ne connoîîrois d'autre méri-

te que celui de leur na^fïànce&de leur fortu-

ne ? Comment verrois-je languir les Néceffi-

teux , fans leur donner tout ce qui feroit à

moy ? Comment porterois je l'épée fans ex-

terminer un tas de fcékrats qui jettent aui

Galères mille pauvre*- étrangers , les Algé-

rens,Salteins Tripolins, Turcs qu'on prend

fur leurs Côtes, & qu'on vient vendre à Mar-
feille pour îcsGaléreS)qui n'ayantjamais fait de

* i
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mal à perfonncfontenlevei impitoyablement

deleurPaïs nataI,pour maudire , mille fois le

jour, dans les chaînes ,
pérc & mère, vie

,

naiflance, l'Univers & le grand Efprit. Ainfi

languiflènt les Iroquois qu on y envoya il y a

deux ans. Me feroit-il pofliblede faire ni dire

du mal de mes Amis, de carellèr mes enne-

mis , de m'enyvrer par compagnie, de

méprifer & bafouer les malheureux, d'hono-

rer les méchans & de traiter avec eux ; de me
réjouir du mal d'autruy , de louer un homme
de fa méchanceté; d'imiter les envieux, les

traîtres, les flateurs, les inconftans , les men-
teurs , les orgueilleux , les Avares , les inté-

reflcz , les raporteurs & les gens à double

mtenti6n?Aurois-je l'indifcretion deme vanter

de ce que j%urois fait, & de ce quejcn'au-
rois pas fait? Aurois-je la baifèflède ramper
^omme une couleuvre aux piedsd'unSeigneur,

-qui ft fait nier par fes Valets? Et comment
pourroisje neme pas rebuter de fes refus?Non,
Mon cher Frère

, je ne fçaurois être François;

j'aime bien mieux être ce que je fuis, que de
palier ma vie dans ces Chaînes. Eft-il poflî-

ble que nôtre liberté ne t'enchante pas ! peut-

on vi\Te d'une manière plus aifèc que la nôtre ?

Quand tu viens pour me voir dans ma Caba-
ne, ma femme &mes filles ne te laiflènt-elles

pas feules avec moy
, pour ne pas interrompre,

nos converfations ? De même
,
quand tu viens

voirma femme, ou me filles ne te laifïè-t-on

pasfeul avec celle des deux que tuviens vifi-

ter ? N'es tu pas le maître en quelque Caba-
ne du Village où tu puiflès aller , de demander
à manger de tout ce que tu fçais y avoir de

.
:^- '

'
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meilleur ?Y a-t-il des Hurons qui aient jamais
refufé à quelque autre fa chaflè, ou fa péche,ou
toute ou en partie ? Ne cotizons nous pas entre

toute la Nation les Caftors de nos Chafïès

,

pour fuppléer à ceux qui m'en ont pu pren-

dre fufiiiamment pour acheter les marchan-
difes dont ils ont befoin } N'en ufons-nous
pas de même de nos bleds d'Inde ^ envers

ceux dont les champs n'ont fçeuTaporter des
moidôns fuilTantes pour la nourriture de leurs

familles ? Si quelqu un d'entre nous veut fai-

re un Canot, ou une nouvelle Cabane, cha-

cun n'envoyé til pas fes efclaves pour y tra-

vailler , fans en être prié ? Cette vie-là eft bien

diférente de celle des EuropéanSîqui feroient

un proceï pour un Boeuf ou pour un Cheval
à leurs plus proches parens r Si un Fils de-

mande a (bn Père , ou le Père à fon Fils , de
l'argent , il dit qu'il n'en a point; fi deux
,
François qui fc conoiflènt depuis vint ans

,

qui boivent & mangent tous les jours enfem-
ble , s'en demandent auffi l'un à l'autre , ils

* difent qu'ils n'en ont point. Si de pauvres

miferables, qui vont tous nuds,. décharnez,

dans les rues, mourans de faîm&demifére,
mendient une obole à des Riches , ils leurs

répondent qu'ils n'en ont point. Après cela

,

comment avez vous la préfomption de pré-

tendre avoir un libre accez dans le Pais du
grand Efprit ? Y a-t-il un feul homme au

monde qui ne conoiflè
,
que le mal eft con-

tre nature, & qu'il n'a pas été créé pour le

^ faire? Quelle efperance peut avoir un Chré-

tien à fa mort, qui n'a jamais fait de bien en

fa vie > Il faudroit qu'il crût que l'ame

meurtA«'iH.«f

I
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meurt avec le corps. Mais je ne croy pas

qu'il (è trouve des gens de cette opinion. Or
il elle eft immortcjle , comme vous le cro-

yez , 6c que vous ne vous trompiez pas dans

l'opinion que nous avez de Tenfer & des pé-

chez qui conduifent ceux qui les conunetenty

en ce Païs-li , vos âmes ne fe chauSèront

pas mal.Lahomtan.
Ecoute, Adario, je croy quIM eft inutile

que nous raifonnions davantage^e vois que tes

raifons n'ont rien de folide ; je t'ay dit cent

fois que Texemple de quelques méchantes
gens, ne concluoit rien ; tut'imaignes qu*il

n'y a point d'Européan qui n'ait quelque vice

particulier caché ou connu ; j'aurois beau te

prêcher le contraire d'icyà demain» ceftroit

en vain; car tu ne mets aucune diférence de
l'homme d'honneur au fçelcrat. J'aurois

beau te parler dix ans de fuite, tunedémor-
drois jamais de la mauvaife opinion que tu
t'es formée,& des faux préjugez touchant nô-
tre Religion , nos Loix , & nos manières. Je
voudrois qu'il m'eut coûté cent Caftors que
tu fçuflè aufli bien lire & écrire qu'un
François; je fuis perfuadé que tu n'infifte-

rois plus à méptiler lî vilainement l'heureufe

condition des Européans. Nous avons veu
en France des Chtmh & des Siamois qui font
des gens du bout du Monde ,

qiii font en
toutes chofes plus oppofèz à nos manières
quelcsHurons; & quj cependant ne fepou-
voiejtit l^r d'y d'admirer nôtre manière
de vivre. Pourmoy,je t'avoiie que je oe con-
çois rien à ton obftination. ^,
- Ada'
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A D A R I O.

Tous ces gens-là ont refprit auffi mal tourné

que le corps.J'ay veu certains Ambaflàdeurs de
ces Nations dont tu parles.LesJéfUites de Paris

me racontèrent quelque hiftoîre de leursPais. Ils

ont le tien& le mien entr'eux,comme les Fran^

cois; ils connoiflènt l'argent auffi bien que les

François;&comme ils font plus brutaux,&'plus

intéreflet que lesFrançois,il ne feut pas trouver

étrange qu'ils aient approuvé les manières des

gens qui les traitant avec toute forte d'amitié,

leur faifoient encore des préfens à l'envi les uns
des autres. Ce n'eft pas fur ces jgens-là que les

Huronsfe régleront. Tu ne dois pas t'ofencer

de tout cequeje t'ayprouvéye ne méprife point

les Européans , en leur préfence ; Je mci

contente de les plaindre. Tu as raifon de
dire que je ne fais point dediférence , de ce

quenous appelions homme d'honneur à un bri-

gand. J'ay bien peu d'efprit , mais il y a af-

iez de temps que je traite avec les François,

pour fçavoir ce qu'ils entendent par ce mot
d'homme d'honneur. Ce n'eft pas pour le

moins un Huron ; car un Huron ne connoît

pc nt l'argent , & fans argent on n'eft pas

homme d'honiieur parmi vous. Il ne me feroit

pas dificile de faire un homme dTionneur de

mon efclave ; Je n'ay qu'à le mener à Paris , &
luy fournir cent paquets de Caftors pour la

dépenfe d'un Carofle , & de dix ou doute
Valets ; il n'aura pas plutôt un habit doré

avec tout ce train , qu'un chacun le laluera,

qu'on l'introduira dans les meilleures Tables,

& dans les plus célèbres Compagnies. lî

n'aura qu'à donner des repas aux Gentishom-
mes.

» -
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7% PjKA t O eu E s I> V
mes , des p^en^auxD^es , ilpaflera par

toi|t ppi}ivu0 tiomine d>eQ>rit , de ni^t^' y

& de qipaçité $ m djni que o'eft,|çJRoy di^s

Hii|:ons; coi publîera pai- tout qiiisiibn Pais

eft couvert de inines d'or, que c'eil le plus

pmâantlVincede IV^nérîqHevau'il eft rçayant;

qu*il dit les plus agréables cbo&s di^ inppdç
en. ConvçrÇitipn ; qu'M efl redouté de.i^s
fes yoi^ I P^^^ <% fci^^ ^^ hommed^hoq-

neur , tel que la plupart des Laquiais le de-

viemient en France ; après qu'ils , ont fçeu

trouver le moyen d'attraperaD^ de richeuès

pour paroître en ce PQmpeip[ ^uipage, par

mille voyes infâmes ûçdét^^es. Ha ! nijÇMx

d)cr Frère , fi je fçavoislm^ >» je Mécpuvri-,

rois de belles d^ofeSit^^^J^ P^i^^y ^
tu n'en fëiois pas qui^, pcH^ îçs dv^fauts

quej'ayreimrquezp^mi les ^opéans ; j'en

aprendrois bien d'autres , ^n. po^ & eh dé^
taîl , alors je o-oy qu'il n'y a point d'état ou
de vocation fur lesquels je ne; troavailè bien

à mordre. Je croi ()u'U vaudroit bien

mieux pour les Fraiïçois qu'ik ne fçeuflçm

ni lire ni écrire; je voy tous les jours mille

difputes ici entre les Gofureurs de Bois pour
les Ecrits , lesquels n'aponent que des chi-

canes & d^ procez. II ne faut qu'un mor-
ceau de papier , pour ruiner une âmiUe ;

ayec unelettrc^i la femme trahit fon mari ,

& trouve le n^yen de faire ce^^u'eUe veut fia
niere vend fa fille ; les Fauffiirçs.trompdnt

.aui ils veulent. On écrit tous les j^urs daqs
des livres des menteries , & des impertâiien-

ces horribles ; & puis tu vpudiois q^e je
€çe\i& li^c & écrire , corpm.e les François i

jè^^à Non



le fçavdf , que de liï«^<f<cfifcVacscliSS;

qûé le$ Huromontentiôi^iu; Noi^a^o^

la" ùaSit 6c là gixert&i tu ù^bà^qacm^y
Cmâére^qmvmeûl^émfMi^

leûtecezd'ilneQî^V od Svaxfmtitfgai^r

les émœdke. ;<|iri(ii^^^

côihmadautédè â^dès[Hiùr^âVq^làt«\
re d'écriture V il n'y 4 w pèttcV nî'^wfjfàx^

portesb^t la pàrolédé la NàdbiSu Nos lunîteslTont ,

.

régie* aafflltes é^^ A'ri^*?*^;^
ces (jneVôits côrioâlk, e^ès nôtts fô
dles^ùu: pôiir là G/<^r^r,^btts siéyôù^
nous end>àt^i: rcQ>rït ini .li&it des livi^ r^^e

Voyages qui fé controdifôit . toi^ «^& aou^
(

' né ibSuxi^ pzs gêâs à quitêern6trer^^^ ,

nous i:cid<>iflôn$; cohi^ié tu f^, ji)%>^fl
iiiolt^dfe t>etit mâQ^û ,^ à quatre cens kçàes ]

à là rbndê. VAfimiomé y ne nQ& <;jt ps^ !

phfô à^àfità^eûle', (^noui^ (xy^/lés an-^i

née^' pà^ Luties, « & liôus &ÎQ^J'atJant
^'iKtî'^x«x)Ur dire tanttf^éès, I^f IWiW^^

j^^f/^if i^dré rhoiQS « qu*li6tts n'avons pçonr \

%i^Vmm: I^ /<^#^i>Fn<^pii)$|

(^nosÇmemis ».a:qm

ràmn^^'^ inéBimué. £a i^iâbc , vivant

cbjtiiïié ti^us vivons , récriilbrc lie nous fér*

viWftdérim; Ce qticje trouve d
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iMt .

PÀHÉif^héé ; ii ùà^ que je t'avoîlex

^vet^efçiiaiot me i)»Udt ilifinûnént, çuoi-

qoe ])otirtffiit ceta qtu la fçavent ne laifKnt

pa$ de fidre de grandesi cron^pedes ; auffi je

n'aime ^ toutes les Vûca^oas dfss François f,k

qiièkcoinmerce, àrjèîe r^gt^
plok Hlidme, &ijtitiiQtQi$ dl la pli^ néçdIi^re«

Léi Mîrdiands noos ib^t plîmir i quelques^»

unir ODùi' jpbrdlnt 4V^{|u#)is M bonnes!

nttitiim^idi(&;ily(Êrit^^^^ d!(5quital>les ^'

qw ft càtitehtent ik â^tth petit ,gain. ïts

rifquèn^ beaucoup ; iii itvàiiçent , ils prêtent ^^
Ils attendent; enfin je éonUjpis bien4^Né-
gociam^ oritfamejtiite& tia3f(mii;8)>]e;^

à qul'^toe Natioii eft tri^^ r^ev^ V d'àni-

ti^'parâlemeflit qiâ^^ jpour fm^ dç^^

§àgteer àicdpvcinebt fur des miurch^dlfes,„

e belle appateiièe , & de peu dé raport,

comme fur les hacW, les chaudières, la^.

pondre, les fufils &c. que nous n'avons pas

léiialent de connoitre. Cela te^t Vpir «^u^en

toiÀ lés états db Eiuopéansj 11 yi(q)tf^que

chbfirà redîrev il eft tèés-ci^aàl^ ditè fi^^ .

MarîâWa n'a p^ le cdeUr dri^lt , ^ s^an'a

"pas aflfei devttrttt ipour réfiftçr aux t;entati-

ons dîtàf<i\àitiquelles le négciçe rekpofç^

îr viole à tDtft Aoment lès Loix de laju(iîr..;

ce , de IMqtfté, de laiciïarîté, de la unçèi

riféi & de la bbmic foy. Cctix-lï j5>nt mé^^^

chahs , quand ils nous donnent de hiâi^Vaî-

f<K inardkndtfës , en échao^e âë ]io$»CJ^ ;

flJlSrs é
qt;dv fd^^ pànk ôû'te a^Èfe^
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Je viens, Âdarîo, dans ta Qd»ne, pdar
y vifiter ton grand-Pércqu?on m*a dit dbrcà»

Textrénoâté. li eft à craindre que ce bon>

Vieillard ne fiât long-temps incommodédeU
douleur dont il fe plaint. Ilme femble qu^uii-

homme oonune luy de fbîxante & dix aftg

pourrdtbien s'empédier d*àller encore à ta
'

chaflè des Tourterelles. Pay remarqué, de-

puis long-temps que vos vieilles eens.iibiitl6û--

jours en mouvement. Se en aâkm; c'eft le

moyen d^épuifer bien vîfte le peu de forces

qu'il leur refte ; E<X)ute, il faut envoyer ua
des Efclavies chez mon Chirurgien , quien-
tend aflèzbien la médecine « &je(uisaâèi^é'

qu*il le foulagcra dans le moment ; fà fièvre

eil fi peu de choie qu*îl n*y à pas lieu dV
préhend^ pour ûivie, à moins quVUén'aug-
nente.

A D A R I o.

Tu fçais bien , mon cher Frère
^
que je

fuis Tennemi capital de vos Médecms, de*"

puis que j'ay veu mourir entre leursnudns

dix ou douze peiiomies » par la tirant

nie de )eiu:s remèdes. Mon Grahd-Eé'%

re que tu piens pour une hèmine de
foixante & dix ans en a 98. il s'efl mat-

rié à 30. ans. Mon Père en a fa ; &
j'en ay.iî5 ; il cft vray qu'il eft d'un bon
tempâ^anûnent & qu'on nç luy donerottpas

cetaee-^i en Europe , oûlesgensfiniffèntde

meilkuie hevure. Je te fèray voir quatone
ou quinze Vi^drds , un de c^ jours , qui

paflent) cent années , tu qui en a cent vint âc

quatre , &*îlen eft mort un autre , ilyafîic

\ D 2 ans
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^ssiSy qui .en avoir prés de cent quarante, A
r^gm del^iigkadon^o^ ta cohdainne^dans

ces vietUesgeas', jejpuis t'ulËurer qù'a^con-

tnûit $'il9'dcmeiirdentooùdietfur^^l^ nat-

if$'pdàns la Cabai|ie ,& qu'ils ne fiflènt que

ildtei muv^tt& dSrûkw , il$ deviendroknt

Uméi , pèâns , & MeaMbles d'^'r ; & ce

rfp<^is^ continuel empédâuit la' tmnfplratipn

Jmbniîblei kahmiieur»^, qui pour lors ceflè-

xOifint;& .tranfi»rêr,fe remèletoiém avec leur

fffiif^x£éi;iéclà furviendroit que paf desef-

f^9: iiâtfiid& leurs jambes- & leur reins sV
fQiklirDient^&iedédledt^6dt à telpoint qu'ils

xnoiirroieBt<dephtifi6 C^eA ce que liotis a-

von^ obfisrvé depms lotigH!enlp$ , chez tou-

t^ /les Natk)ns éc Gai^. he&J^^glekrs
dph^ent venir todttà l^heitfe posaitJongler^
& fçaVoièqbdle viande ou^ poiâbn û iiuladie

requiert pour faeuerîibn. Voilà mesETcla*
ves prêts pour aller èlachafK, otiàlapéçhe.

Situ veux'btot'entretedr un couple d'heu*

reç ayce mbjr , tu verras kS' fingerîô de ces

QmriatBiisv qne (quoiquettoùsks ^nnbîi^
â^itS'posfrtds lorfque noas'fc^iméi éHùXir
t&\wmû}^^ de les

voir quand nom avons qtid^ue n^aslàdie

dang^ttt&i:.

. li) M^ H' N T a; U.

O'eft qufalpri , moii dk^ ÂtâiMô, nôdi^
«(^Qt efiriauffi mdadô que n<t>^ (^^ ; il

^ 4sft dçmimede noS'M^edf»', tdles'dé-

#e, &lésMr. quàndiiftfbètebiètl, qu^
2|ialgté la connonlànod delàiir Aftinbértain^

ne MIè pas d^en coûvoqùct ude douîismè;

&



Baron DE LAHo^Tiir^. jy
& d'autres , qui ikns avoir d'auta-e mal oue
celuy qu*ils s'imaginent avoir , 4^inii(W .

leurs coips pardes lemédes auiœitls la fbn-

ce des chevaux fiiocoipbcroit. J'avoue que
pamû vous autres pane VQitpoint4ecesK>N
tes dë'foux-là; mais, en reGqmpenfe,;fouS'
ménagez bi6npeuv6tice£mt^;car>vouscou-
rez à la chaffe depuis le jnatiB ju%i*att foîr

tous nûs ; & vous dmtfez itrots ou quatre
heures de fuitejufqu'àilaibev v àc, les-jeax

de laballe.que vousdilputés ei;itre fixou^pt
cens perionne», pour la péuîlcriuie denu
lieue de terrain deçà oU'dàà V^>t^u^ csr-

trémement vosxoips ; fhwi^mUMfy^^hs^
jw^es ; ils.dffîpeôt kS(C^nts ; rils '^àa^Bkm
îamaflfe dti fyag é: des honorais , ««rou^
btoit :Ia )llailbn.de leuss principes. âAinfi ^

telhoimne, pasmi .iioas,f qpoiaiiDoitV(Scaplus

dt centjms , èft moi:t a ^uatvp^vmt^.
- y :

^
^ <

.
'

Â ^ A R il e^
Quand'même ce vce qi^e* tu dis fia^ynS^

qulmporte-t'il à l?hpmme de vivfé# 1^-^
tenàps ? pui(qu'àu ^effiis de quaûcM^ints %i
vie eft une mprt } T-ès rdlfons fom ^' f>àM>
étre^ufles à i'(^$uxi des^nmçois, qui génfoile^
ment pareffiux déteftient touteie^é vUûwt;
ils ibDt delà native de nos vi^a^,qtâvî-
vem d^s u|ie fi moUp^indolenue^ qiî^iis ne
Ament 4e leiorsGabaiKsque'losl^ueleifea

^y met. ^s tempé^ens^ & nos Gom-
pléxionsfont auifî difôrentes dies vôlres qup
la nuit du jour. Et cette grande 4îférence

que je remarque généralement entotl^âio-
&s entreià^ Eutopéans & le» Peuple»^.
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nada , me pecfuaderoît quaii que nous ne def*
cendons pas de vôtreAdam prétendu. Déjà
parmi nous oonevoit quafi jamais nibofluSy

ni boiteux , ni nains , si fourds , nimuets^»

ni aveugks de naif&nœ , encore moins de
Borgnes ; & quand, oes derniers viennent au
monde c*e(l un préfage ailèuré de malheur à

la Nation ; comme nous l'avoios auvent
obfervé. Tout borgne n*eât jamais d'efprit,

nide droiture de cœur. Au refle,maliaeux

paillard , & pareflèux au dernier point; plus

portronaue le lièvre ; n^allant jamais à la

jàmSkj de crainte de crever fonceuU unique à
quelque liranche d^bre ; A l^^arddesma*
kcfics , nous ne voyons jamais a'ydropiques

d*asnukîques , de paralitiques» die eouteur,

ni de veroks , nous n*avons ni Tepre , ni

dartres, nittnneurs,ni rétentions d*urines^

pierres., nigravellesv tugrandétonnement
des François , qui font fî lujets à ces maux-
là. Les fièvres régnent parminous, fur tout
au retour de quelque voyage de guerre, pour
^voir couché au fèrain , traverfe des marais

& des rivières iwasgf^ jeûné dieux, ou trois

jojars , mangé Soii occ. Quclquefcns les

pleuréfies nous font mourir , parcequ*étant

léchant à courir à la gderre,ou à lachaflè^

2)ou$ beuvons deseaux donc nous neconnoif-

fom point la qualité ; les CoHques nous at^

taquent auffi oetemps en ten^, par la mê-
me cau(e< Nous ronunes; fujets à la rou-

geole & à la petite vérole 9 foit parce que
BOUS matM;eons tant de poiflbn, que lefang

qu-il pcodûit diférent de cduy des viandes,

tioult (fans && vaiflèaux avec ph^ d'aâivité;

&



& fe d^ftquànt de fespaMeit épaufef ftnof-
liétes 9 il les pouflë vers les pcîresimeiuibles

de \$L peau ; ou parce ^ue letnauyaisairy^ui

eft renfermé dans nos Vrllages ^n'ayant pbmt
de fenêtres à nos Q^es » a fe faft tant de
feox & de AiméeV9ÏC le peu ae proportion

que les parties de cet air renfomd opk avec
celles du fang' & des humeurs' , notii cati*

fent ces infirmitez. Voilà les fades q)ae nous
connoiffions.

li A H 0' ÏT T A »t
Voilà , mon cher Âdarîô • 'là pi^xmf^

re fins que m as taifonné joue , depiiis je
temps^uë nous-nons entretenons ^fbnbleje
conviens que irons êtes exexnprsdimè ihfiiâ-

té de maux dont nous 6)mmes âccablez;c*eft

par' la raifon que .ta me dfs Tautrejour , que
pour fejWfeTpbrtct , Q ftttt que raTpdt fe

répok, Î4es Hnrpns ébuit bornez à la ikil-

pie oonnoiflance de la chailË , ne ftti^èitt

pas îeur efprit & leur Ûnté à & recherdie

demillebdles Sciences^ par les veilles , pat

la perte du fommeil
, piu: les ftteurs. tin

homme de guerre s*attachiç à lire & a ^pren*

dre l'hiftoire des guêtres du iiidncte ,.l*ârtde

fbrtffier . d*attaqùer, & dâ^fre des Places;

il y employé tout fc» temps* i encore' n'en

trouve-t'il pas de tefte*. dmatitâ vie, pour
fe rendre tel qull dok ère ;^ fliomnïe d'E-

gUfe sVmploye nuit ft jour i Yétait de la.

Thê(Ao^c , pour le bien de la Rél%ion ; il

écrit des livres qui inftruifent le peuple de^

af&kes duâlut , & donnant les heuresylé^
jours , les mois oc les années de f^ vie à Dieu,,

D 4 it
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JUp Pi ax,q « U4CJ ]>u

ikmoà.' IJà Mes s^apUquem a çotmottre

]e$ Loi^ ; m >auçx^ les iqurs & les ni^ ^
lyràoqi des proçti^ Usdoivent des andiâo^-

c^ cohtkiùelks à^jjadje t%f)eurs , ^ui xé^

loilpir d|e bolre^tcfeipanger. he^ M6â^cçm$
^tti^ieUt ta tçxf^ de rendre les bonmies im-
mpirteûI ils votir & vîeimem de malade en
maïade^d*Hâpitau en H6pital^urexaminer lui

nature &la caufe des diférentes maladiespis
s^atachCTt i,GO(pof(re Jj^iqp^t^ dc^ jdrogues^

des l^fbe^ , des-.^Fle»,^ par ,^ules q^é-

S"

'eii^tzrt^ &cQne^. Jues Co&aogjoi^

\s r& |içs ^À^nqixîes le dp^mept en^ûre^—"^ au ,p>i!y de decpum:h%nrç,ly^
4eiir,IaçQiQpofiâon# pel & dèlaT^rtt
te ups çQJjioi(lç# j^^ Ift fflcJnd^ ^
loije ài^ïllIMjaipfiif • 1% WW , te^: £•

lojcnençot ., .Içui #ji|^ ft 1otM<^

|ei$ mierà, te |te . » ^es ijGfolf^ ^, te , dîftanr

4^ wndp tejr ^«Bit CQimu^ , ifiNP i^«

ces , jtfi}5.^qcW5^fit >1^ ©itiérement

l^ur ^té« (Car ^ pe leiaîtau cerveau d*ef-

pr|tjs am^ qu^autant que le cqeur lujr

^waâ^<kmtié cette fubdlegprtion



Bajiom JDE LA'Rt>KT^ïr; ti
de Su^qui Im tic portée pir k&i«itàtfi;&

lacc^iv^ qui efiuniâilblei ncupott It^^
lo Auig.^ touttcoorps quepar Icimyjnadcs
efptits animaux t or mûod Tame: tfi tiau--

quille (telle qu^eft latttBne) il c»coiiiina--

niqpe^ toutes lespacdesj auMmtjqii*<iUes ea<

ont befoin^pout. 6m les aftions auxquelles

la Nature les a defiinte ; au lieu.q)ae dans*

la profonde aplkatioQ desSçienoss, étaata--

gitée d'une foule de penfifes , cllêdlffipe

beaucoup de ces $^rits.« le dans les Icn-

ffues veilles &damUgéhederin»ginatlon;
Ainfi tout ce que le cerveau en peut ibr-*

mecfuffit à pdneAuz parties qqf ftrvent.

aux deflëins de Famé pour, fidre les mou^
vemens préapiter qu'elle kur demande; &.
ne coulant que .fort peu de ces dprits dans*

les nerfs qui les portent aux parties quti

&rvent à nous faire digérer ce que uotis;

mangeons , leurs fibres ne peuvent lêtie.*

mus que trésrfoiblemeat • oequieft cau-
ft que les aâiDus & foiÉt mai i^oue lei

coéUon efi impatfidie , 91e les fâromx le?

(ëparant du âng 9: & s'éfnoictMBit Â» k:
teSe ^furk^^rps-^ âtf les maà ,. ùtt k^
poiÉûie , & aittcots , caufint la goute^^ iM-*-

dropifie , la paralifie., & lesautatoida^oss
q^etu vkos de nommer^-

Ai' JD. A^ m J: c^

.J

«voit qoe les îçavans qui en feroieot atta*-

D 5; »l«6-
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tx Dialogues du
quez. Sur cepicd-U tu conviendras quMlvaa-
droit mieox eflre Huron ,

puisque la famc
dl le plus prédeuz de tous les biens. Jefçay
pourtant que ces maladies n*éMrgnent pcr-

fonne, & qu*elles*fc jettent aufli bien fur les

fjgnorans, que fur les autres. Ce n*eft pas

*que je oie ce que tu dis; car jevoybienque.

. les travaux de rel])tit afibibliliènt extrême-

ment le Corps, amimeje m'étonne f cent

fois le jour, que vôftrecompléxionfoitailèx

forte, poucitéutter aux violentes fecoufles que
le Ch^;rin vousdonne, lorsque vos affidres ne
vont pas bien. J'ay veu des François qui

s^arrachoient les cheveux, d'autres qui pleu-
^ Eoient & cridentcomme des femmes qu'on
brûkroit ; d*autces qui ont pafK deux lours

j&ns boire ni manger, dans une (îgrande co-

: 1ère qu'il» rompoient tout ce qu'us trouvo-

icnt Ibus la main. Cependant la fanté de
ces Rcns-là n'en paroiflbit pas altérée. Il faut

~ qu'us ibïent d'uneautre nature que nous i car

il n'y a pas de Huron qui ne crevât k len^

demain, s'il avoit la centième partie de ces

traii(i)orts ; oiiy vraimqit il faut que vous
foyêi d'une autre nature que nous; car vos
vins,, vos eaux de v|^ , & vos épiceries tous
.rendent. malades- à mourir: au Ucu-que fins

ces drogues vous ne fçauriez prelque pas vivre
en fiuite. D'ailleurs , vôtre Ikng cft falé,

& le nofire ne l'eft pas. Vous êtes barbus

,

& nous ne^ lerfommes pas. Voicy ce.que
j'ay encore obfavé , C'eft que jufqu' àuge
de tnsQte cinq ou quarante ans, vous êtes

^Itts forts & plus lobufies que nous^ Car
. nom

jS*':v^
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BOQs ne fçaurions fotté!^ htéçvûà û pe^

&ns qttcvousfiatei, juf^'iteigè^M; mais
cnfiiite les fbrce^ <fiâihiuàitehez voia, ea
dedînaçt à vflcd^orail;su lieorque ]eintkm fk

confervent itifqii*à dn^iuaite: etnq: oafoixati*

te ans. C'eft nne venté dont nos Filles pea«
vent rendre on fidèle témoignages Elles di*

fent que fi* un jeune François ksentoilé fix

fbiis: la: nuit , un jenile Hniron n*en Çdt que
la moitié; inais auffi elles avoiienr qi^e lès

François font ()lus vieux en ce commerjce à
Tage de trente cinq ans, que nos Murons à
râ?e de cinquante.. Cet aveu dciibs belles

Filles ( à qui Pexcet de vosjeunes gens plaft

beaucoup plus quela modération des nÀ£res>
m'aconduità cette réfléxkmi aui'eftque cet-
te goûte, cette hidropifie, piituie» pmlifie^.

pierre « gravele & ces autres malad&s^ dont
nous avons parléV proviennent ^ fansdoutc^,

non feulement de ces plàiiirs iimnodétext
mais encore dutemps & de ]a.maniéxedonr
vous les prenez. Car au fi}rtir du rq^,ft
à rifjùe^drûne corvée de' fatigue , vousqn-
braflèi vos ftmmes , autant qUe vous pb^i^

vés , fin: des chaUb , oud^ut , (ans conii-

défer le domiiià»: qui en réltàte: téiïibins»

ces Jeunes gaillards, qui font ibvîr leiîr ta-
ble de Lit « au Vittage de Z)0(/ï«ri9. Vous
cfliés encore llijet& à deuxzfiafidiès quenous-
ne^ètmBoâlbhspàs ;' l^ine que les Ilbois zth-

yéàéïtMa cbàni-j dont Os fœit itoqu^V»
auffi bien ^e les mipks du 4i^|^r^]|-
aUJdle zÀa&dié p^ chez^ vous, potkll%m^
es ftiDâmes i «Tautrc que vous^ appellte

,D6 Sfiff^



Sifofitith ^i|c oioiis ^pclfoas k mal frof^^,

£tf 1^ «I^^P^oç^e^ ^ Ics^ piil&s à: ces inal^-

0<â».^]^<n^ depuis <pe:

jQE.4cmt.vQus inrc^ bieot de la pieîiie'à g;aenr..

Yo^ £lédçpn$ vcms tuent , au. lien de Vous

pq^Q^IW^ laf^çité i g^e^^^'ils vx^s dpnnent

4^ remé(îïM.<gui, pqjfl^
^ept Ipogrteo]^ ir^mal^iés » ,qcvoustuent

4jaiSn^ jQaS^ toi^joui^^ueux

s!jl guéirîâoit lei m^tadçs çn.|^ de. temps^
,C^ gçpsrlà a*ont g^de d^^rouver noftre

(XlSk^ilière de Aiçr^ ,ils jsq coimolilm trop bien;

ia çqpféquencé; <&^ qi^d on leur e:. $n2fle

,

ipiicy !C^ qu!ils diCeni;^ // «^ u f/irr desfoux
^^pfes djmi^ lesfim^'Jes Siouvt^es ne^fomt

isiflMefafff^if^ s'iUfi

Vifmfi^d^P^idtmt^^iEtfJi, ^i crever fiarr

K(fS0ftmÊffs4f c/ps BfMfiles » qdfimt àir-

'imiMm^m f ^^f ^dfil mfech fas.

^éét^^imdMf^ Voai^ceq^eàJftiitYQ;;

"'0sam^mW Wpé<*^ qw vos V^j^ç^.

Iwoj^ r< »X)iîyçnt pp ^t^ de fe paffir de
tU|^ re^<4^^ Qr yi^cô,!?9ï|ftffl| mJ^M



Qo^* Nos (ift^É^e^ <)| i)Qs ;j^|j|;ae^ m^

iroit pouvoir <àfli% d^ s'il lu;f

tes ^
q\ii (ont %$ jgqw de hi çtair. B ei^

les i^cs, pwTv ljB51^^ larkboudhe»j>»
le nOL , k f^ la tiaidpciitipp J^^

4 ^-ijgit 4c les ftîrÇviMmir 3U pw vne^ aç

^ i^t^d^ç ^n^ m iporc» pti$ Je

U j fermer.
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1^ »Mf OO^ES^ë
«srdàKÂr jifti'l^^

ti$iè\]|etteââ& Pdm miMc ,v cdtm^ noiis

îSÊb^àùi àbtt dans yoé^ Béigiedës % alors

'We vos Mwmii^ î« ié^ jfbfirffl^ pas.

t^ KtéSâi^à^^ qti*tùti

Ikihubètpxi ^éâiaAiifetâ)et1afiM#o£à^^
?iie£idt3cèiriofeitt,&ftjètitrà^

Obr le fins ébuit itt|k^&b6tHll^p j^
fi diit , ws lé$ y&iès , itneiiianqiieroit pàs^

de le <xx%èler t:de^^M

cii\>n la jette daàs tme fentaine bien ftoide.

C*eft tcnlt cçquejëgiiîépcrf^ affiûi*.

Aà tcftt, ik^ qgî'fôttt

fiieiitiîapt ord&KÉlre^ àoxFtançois. Cëli^
|^el^téttâ<^fiév]tr> i^teurâies& hxéW

iiiè'boii^ ybyohs^ afïbz fauvtm parmi nous
'une d^)ece de nudadès que vous appelle.

jmoconàrtyues, Ces^ fbussMtnagûcientcrà.^iui

ï^^Mmttiu ^s conune le pomgt aque
nousi ag^ellons AontatTQhi\ ennAfircl^niey

les/ioflede^ 6t^u^l^ftdim$lielurstx»ps; i^
tbtit 1^ qtkdque: inembrè quî leuriàk'tant

ift)îC pfett de de rijaT: Ccd wMtmèt'h
fbS>le(Kr d'éfprit (te c^es ^AÏ^X^ enfin »

il; ai des ignonms'â; des feus^ parmi nour,

comd^



^oihnÉt psoini tôtié' éai^tmi Vkét Vàvcés
i)ious les jom.^Hurom4e ciailiUÉitë |to ,,

^%ul <)Bt âK>ih$ <r#lît & ife wconet^^
ique des jjeunes fiBell i^ |r àl il 8e %«rtti-
'dettx , comat pxm vdu^ 'kàoeè^', C«r
'fis croy^ premréFnid»t<me l'^e^ldls^^^^^

^lesf eft rAinbi^ear & lé MtJbrérV âànt
le giÉ^â EQ^iit & firt i)ç^ tveri&li*s lioiii.

^ittes^ de ce 4^iiSfr dirent jfiûîi^. A Vé^à^ mi Jifffglemrf.^ cefonr^ dè^Çharmn^,
t4t dés Saipofteoss « eëmiik: i^s^ Méie^
âl^ec cette différence qii% ib oonfemetu
de Me bonne diére aux dé^Dens des ii^^
des , fans les embyei daôs Vaiitre monde,
en reconnoii&Kre de leius Mm & x&
^kurs préfcnsi. - :

\.

il Ëuât. ymùs ^îi^Éinàsmpi^
ce que tu dis desJueurs ^âfe^emietlt
vray. Jfe leconnoîs pr éxp^^^cc teilement
bien , que de ma vié je n'tifëray diantre re-

mède que de celuy-là. M^is je nei^uKMs
fettftâr- pourtant que txi te récries fi fort opn>*

tire la faignée; car il me (buvientquetume
dis , il Y a quinze jours , cent ndtons fur la<

nécef&té de <x>nferyâ: nôtre làng , puîsqu*il

êftle trâbr de la vie; Je iie te contredûai
pas lx>ut à fait fur cela , mais je tetdintf

pourtântqjie vos rotiédes contre les pleuré^
6i les luxions ne réiîfSilènt quelqudbîs que
pipW^ $ ptlilque de vim malades il

. ^I--- en.



ij^jii^]aÏ9p;^,4r les pi^.^ Javoîie

,^^ WiPMrs,;jft^w-feï iKunnie qui a

Jx^nc ce &lt j/$ c^^u'ua^^hÔN^
fSat!$ a»x 4^(>^ 4e^ q^<dqiies années jde

'^jcje;pto$iHB *^B^^ q»*Qn perd avec:

Jâ lertc^ #^ i&9f1 £nifti , tout œque:
le piffi iCT^irW^ *'j^ que tes Pépies de

iQiN^l<
ibbuÔes- ; accoutumez aui "*

^ispies , ^\iif

veîlies Ât ava jei^es , àLPlm iménfîUes au;

ùoiddiji b c^em*. De ijorte pétant
^lempçs dei paffiçjps qui toumentcot nos^

lo^és ,^
ils Spot en méînjè-temp^ i opuvert des

.

ii&nuietdont nous fomines^iaocaUc^Vous •

Mf$fx^fic T^^ ;inais TOUS joiiiA

$JSi,JX^ ;«a9 ]iôiqù'4iy:(BCQos

'0j^ & |iiQ$ ^nqpaçdite^j ilSm que .nous

.

Mo^r^im^ » ou par occaf^

^,n fé9m ïnojis twr TOUHHiôta^, par.

imêiniSmi^édedébau^s^» wo^queUc^ vou^.

4^^jamais opçf^*

(Eiwftur. .;J^e te veit , e^h (WR pami

Car^
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BAfiaK ]>jB 4<AII 9HTA H. %
CarJl %i|t qat ïc^^jft^j^cMiB^ies to^

.v^>your|ftî|î.-^ Ar
dpiifla un-^#e)^ |tejpç4to^:ttifi.

UH bmmne ^ui me 4^M'f.iPf^^fifi'^4^''
re ? Commêmi fottrr^-'Jt ft^ir Émép^MX
qui acheté mon corfs^jiiemfiére^^isriim'

^*r^ f ¥*â«:*ç< jf i< i^^ffm^ 'Voilà

,

mon cher Frère , ce que ma fille auroit fu^
jet de;me ir^poçidrçj 4pC3|t'é|çe,^corepîs,

comme il arriva il y aquelquels années à un de
.00(5 V|eîPardj5 , .qtçl p|^t<9î4oit que ia Fille

içiT^at aY(ççja|i|jônpi|e q^telte tfaimoit

cçpfeils ^ux p(^m)C9^^^
jçn p^uiirojt .f^c^voir «

^' j^er.deife&enfiuis

.des i^bififllànces qu'il coimott in^ffibks.
Iinfin , elle ajoûtaà tout cel9,jqu'ilétoit vrai

quelle étdt fa fille , mais qu'il devoit fe

contenter .d^'f^oir eâ [ep^'iir de la fiure «

fivQc une femme qu'il aimoit autant que cet-

te



ttndoit li^ dûiindr. H finit quetnftohes
'^ Miu «ie ftUbns jaâtitts ^e^^iifittâige en-

^vmiimw^^ piime ftre

Wltgt itq^ les en-

jSui8 qH^À km m deffi» de tet âge-là

ibiîl de numvàiie tonftitutîoii. Cq)en0ant«

ce a*eft pas à dire qu'elles gardent la con-

tinence ; au contraire» elles ibnt beaucoup
plus péîSomiéès à àtt i^e qu'à Tint ans ;

ce qui ftît qu'elleâ éccratent fi fàvor^e-
ment les Fmicois , & que inéttt fè

doiment k ùm de ks redierdier' Tu
fçaîs bien que nos fennies ne (ont pas fi

fécondes <pie les Françt^ , quoi-qu'elles

fe laiKnt înoins^^ qu'elles d'e(trp eflibraflto;

tels nae Curprend , c» il arrive en oda
' tout lecona^ de ce quidenoit arriver.

L A # 1^ T A H^

Ceft par la ménie n^u^^^ tu viens de
dire y mon pauvre Adario , qu'elles necoii"

coivent pas fi* fkdleméttt que nos Femmes.
5i elles ne prenoientpàs £ firéquohméritks

plaifirs de t^tàiour , ni avec^tant d^avi&ft
cUes^oniw^fent le temps- à îa nvtàêtt c6ô-

renableà laproduâiondéseitfaiis, deftien-

dre telle quM fkut qu^elle feit pour engen-

drer. Il en eft de même qu'un Champ ,

jdans lequel on (èmeroit (ans cefiè du bled

dHnde , fans k Idfièr jamais enftii^he; Car
il arriveroit qu'à la fin il ne produiroit plvtô



;?l

^

rioi ( comme l!expédeiice teT* y £ms don*-

te, fidt voir)î aa liea qafok WEkoX nf<^
ûx ot chmip i Ift terre rcptead lès fi)fm,
faxr , le fcrain , les playes ^A lefoldl lii)r

sedofiiieot unnoiiveatt fuc , qtà Ait gèi>-

mer le ptiA qii*on y^em^ Ck^ icbutena
peu, môn€her, ce que je te ^etuc dire.

Pourquoy eft-oe que tes femmes ûtovagesé-

tant fi peu fécondes, ont fi peu racroiflb-

ment de kur Nation en veiie , qu'une- fille

fe fait avorter , loilque le Pare de (bn£n-
&nt vient 1 mourif ou àefoe loé , a^ant

que fa ffoSci& &k rcooimue. Tu me ré-

pondras qiie c'^il ])Oiir conftiver fi ro-
tation , patte qt(*en&ite elle ne tiotti^roît

plus de Mari: Mais , il me femble que
rimérét de 1» Nattbn, laquelle devrok £b

multiplier, n^eftguéi» en tieckânmanâttion

dans refprit de vQsifemmeSr H n*en <ft

pa& ainfi des nâtiesr ; ear« centime tit me
< le di(bis. Fautrejour i» nos Coureurs de bois j

& bien d'autres» trouvent ^ affii ibuvent de
nouveaux enfoi& dans leurs Maifi3ns ^ au

: retour de leurs Voy^es. Cependant ils

: s'en confolent , car ce font <fes corps pour
. la Nation., ^<ies âmes pourlcidcl. A-
L prés cela ces femmes (ont autant deshp-^

norées que les vôtres , & quelquefois a^
iles' iùet;en pri&n pour toute leur ^ie; au
Ut\f, que les vôtres peuvent avoir enfiute

tant de galans qu'elles veulent. C'eftune

trés-abominable cruauté de détruitefbn en-

. &nt. C'eft ce que le Maître de la vie ne
fçauroit jamais leur pardonner. Ce ieroit

r ua dfô principaux abus i réoimer parmi'
'

vous..



-•V^é it\.4»r i^n ,lç fPlîy|i«P qjw vos

.iitejiwapi4w te ^jwtj^ç iY<çjfflks ; car

•OQQpficms , cOi^ ii^ j^ulf^CpqiÉis fofit voir

'im biNatHiC H'eftiii' n)Q(t^ :0î iU)gr«te en-

4m\o\sommÊm w^ f^ ie .i^iuu Tu
:CQQaiQiliesiii#jfiiigci BTQRos j^qtoe deices

filleSifliiiife jfom:avQ|»iayec:ïiçi»rsbi€iiy#-^

^es. ÎAm :çèipc qi sfed<^ ta: nudité de^a-
taxrdefMAnB«ir^i¥ lioiij&tis. js^ï^xsàms
ourios Bèttpbs^iitoiqw k jImw II Iranb^
•mttintfoàûls y ont raide^taifinde cacher

ara t&ulesKnt ieoislRait^ milles , jnaîs.

tcnooce {tous :ks antws membres da coips..

«Car à ^qucf lervinoit rcnr& raigem des Fran*
çois , s'ils ;ne les .ensployoîentafe parer avec

de ii^ics>faabit«f ;pitifqQe;ce n'eft que parlCL

-jrétêmtbtiltt!Qn;âttfà»itjdesgeQs. N/efinre

-pas «n gmmL aYamage pour un >ErBnçois de
ipouvcÛTiqaeliQr quelque.déSratdeiiAtuieiôus

^ëe l)em]i:àfl^ts.ic(>Qy^iiiafi,, lEini^é ne
4dt ohoquix iBii^QemeBtûàeles gens qui ont
lia propriété.des fûens. iljnlakinomme par-

mi TOUS autres , un mal bâti trouve le fe-

OKt de feoendre^beau &bièn fiùt, avecune
telle perruque^ & 4es iuibits dorez jÎovls

stefquels on ne peut diftinguerles hançto & les

feC-



EU YOS
tecrî-

car

zéro»

tyoit
e cn-

flsriliv

car je

Tu

icya*

itisns

ftlles artÉdèâkè d^ii^ll» i)klirdte:H>fci^^

eàcoté^iffmi:îàé&ù}fttù^ ïé Ettiopéli» '

aRdienthââs^è^f^ttè^iBetik^^fri ftoieÉ! liai

gem' âi^ gagnerV ^tf^ls^Hd^ fi)%fi)iâftl Ûtûori

lier de Jètt^ VlêvAi <pWd(ûiiQèbiefa^ô6e«^

fioa à «Që iUffifité^ de* fittiâkig^ dè^ vSolÉf lii^

n*oftt aiicun Cal i^âifî fkws v oûd ftitt^'
tout fttvë ; ûiis ^il$é|>dàti ^ tittit péd^que
l^ds ; Ït8 filles Qiii tèkâl d(f jettttej géits

nuds , jxi^énHV(xà et àc'qiâ^

hà Nature n^ pas nudiix ffàdé&s' prbpor-

dons envers les fiaiime» qtt!<$ivetiS[ les hc^
mes. Ainfî , diadmé péàl hatdiiiientjuger
qu'elle ne iêni pas^^ troilip^ ûi cequ'èlîe at-

tetld' d*uti Mm: Nosf ficinmes font capn-

deufts , coniine Ici vôtiresv ce qui fint que
lé plus chedf Sauv^peut trouver une fem-
lifie. Car conune tout ra^3Ît à découvert

,

lios filles dioî^Sflènt quelquefois fuivant

leur inclination ; fans avbà* ^ard à certai-

nes profbftîoàs: lés unes.aîmâQt un hom-
nie>bién Bdt j

quoiqu'il ait je né fçay

quoy dé petit ^- tày.^ D*aUtres aiment un
mal bâfr pôuiV^ 4^^11« y ttbkvcnt je
ne fçàj^ quoy de grandi & d'autre^ préfè-

rent xài hpmMc d*e^t à vigoureux ,

qilbiqti^ ne Ibîtni bîcft fmty nr bto
Veb de cë^^djc' i?àf pas VGÙltf nbmnier.

VWlà' , ^cë Frérè , tdUtf <^e que je puis'

té irëjk)ndre^ i^ lë^ critilë de la nxtààé y
q#, eoftuiie tti^^^^^^ ife dtxt unique-

nietir eBre in^tï ^H'aitix'^ Garçons ; piiif-

^e k$ gens veuft- où mtuîèz cachait

foîg-

.0

I !

\

t

i

i
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{bjmeuihiHSDI te devant & ledeniiNsÇt Ati;i

tmi nos JFttfes font en reçompcrift plus^^

moiiâles que k$ yôtresî car on né voitenh

eller rien de nud que le gras de la jambey.
au fien que les v6ties montaront le mn tel-

lement à découvert que nos jeunes geqsont
le mz cqIK fur le vei^tce^ l^iqu!ll$ Moquent
leuts Gaiioirs aux^Wk^ ^KlMrchandcs qui ibnT;

^

dam 3^ ïfiOte^^i^ iwtoît-cc pas là, mont

i

Frcrci un abus i H^sxmu pannî les Fran-^
çois t Car , enfinjae fi^je pas de bonne part *

qu'il n'eft guère ée Fnpiçouë, qui puiilèré-

Mer i la tentatipp d^objet deqiûleurfdn*

découvert provoque, l^mp^on. Ce ferdt le

moyen de préftrv^/ kurs ^Maris du màLi
cWnérique de<!e$:C(^|Qes que noi]^ plantons

v

fin: leur front , fans les toucher , ni niéme le«
,

voir; ce qui iè fait p^ ^n: miracle queje ner
içaurois concevoir. Car, enfin y iî je plante'

unpomiiûerdans un jardin , il ne oroit pas

fur le Commet d'unrocher^ ainfî vos Cornes
iaviiibles tie doivent prendreracinequ'àrén-*

droit où leur femence e(l jettée ; P'où il

s^enfuit qu'elles devroient fortir du front de

vos Fenun^ pour repr4&nter les outils du
Mari &du(zabmd. Au refte, cette folie de
Cornes eft épouvantable ; car pourquoy cha*

griner un Mari de cette injure , à l'iKafion

des plaifirs de & Femme ^ Or s'il fautépou-

fer les viqes d'unefianvnç. en Pépoua^t, Ic;^

mariage des François eft uçiÇacrc^ent qut/

ne dmt pas étrie i^ndé fur Mj^roité raifon^j

ou bien il faut 4c nécçflîfé ifttienfr fçmgpoijf»,

fe. ibtts la def po^ éviter ce 4esbi^|^ur«r

U faut que. le nombre de ces Maris i^^it bien

que

?ils

oes

me
poi



[léœ de fouligancm à fçsmaux^ ^lezqviel^.

• IM «IKit U,

pix>v!ii| de^ eoâ^ & qœ k miui.&Ulim-.
me ^éaueià if^^ une aâet boone fSmé
pour s*aqaiiei; . çotpine ilfi|ài« 4tt<k^oirdtt.

maruttt. Voilà tûmiet^ikmi^qu^onpoor-
rott n^ chez des Peuples qui ont Iç Tiem
& le Mieft, Ûr 11 s^agit encore d'une choiib

ûnficrtinei^e; Ceft que paraû yqùs autres;

Chridens les honunç fif iqx^t^jxii^ de dé-

baucha: les fhjbniésicoimne s'il ne dévoient

.

pas • feloîi toute iiprte deraifons , eftre auffi

crû^inel aut uns qu'aux autres de fuçom-
ber à la tentation de l'amour. Vos jeunes

Gens font tous leurs éforts pour tenter ks
FîUes & les Femmes. Ils eniplqyent toutes

fortes de Yoyes pour y réiiflir. Enfuite ilS;

le publient, ils le difent par tout. Chacun
loue le Cavalier , & méprifè la Dame ; au ^

lieu de pardonner la C^e. & dechâtierle

Cavalier. Comment prétencfez vous que vos
Femmes vous ïbient ndéles, fi vous nel'é*

tés pas à dles? Si les' Maris ont des Mai-
fbrelfes , pourquoy Iqurs Epoù&s n'aurput^-i

elles pas ^les Amans? Et fi ces Marispréf^'
rbat les jeux & ik vh à la conM)agnie de

leurs ièniin^ , pourqupy ne chercheront el-

le^ pas de. ja coiiibiation avec quelqueAmi?
Votikz-vbii|s que vos Fenunes foient &|;es 9

foyet ce ^e vous appeliez Sam^ages.
c'cft

^ i



ymta^mibûMret nk lès vàmimi G|ûr je^

EpôofiEi i qiie d«^ Mérié^» la pîibi&ttHèhitë

ce^iiéfii il0oéffit!6^lâ]f^cll% Stii^âeâ^
là ^^Uh' gîttKd 1i<)^iKeur^0^

àt ti^^ ôâ Wfd^>i«fiiEt«ferttàfl6i^rq^^

met jUauSi ni ridiesV l^ j'^ùyits r ft c*eft

ea cela qUe nôtre bonheur et au'dèflbrde

toutes vdr riéhd&s.: Q^ nous ùëlhéitacs

F^ obligét de vendît ridé Fehmiqf & nos
Filles ,f>ofk v!vtë'9f(tf détiens de^leUiis tta-;

vaux athbureitr. Vdûi ditë^*^à'iâlè$^ ^nt
fottcs. fl eft vray i noué' en cbhV^bliS;
Gar elles ne fçaVent p^ édnré des bîUêts

à leurs Âhife, comme lès' vâtfài; & quàind

cela feroit » refprît des^ Htirories n'éltpas

aflet pénétrant pour chpiffir à la'pftifîonô-:

mie des Vielles affe^ fid<^lesp6urp6rter ces

létres ^lakotes^fous' un filènoe éternel. Hà!
maudite Eàiture^ péAitdenfc inVcntiôrt des

EuroféâiiS^
.,
^t trnnbleât" à la vdie des

pro|)res chimères qu'ils Ib rfcipféfthteht eux
mdmés mt rattangenièiié dé vint & trois

p^'tés ngurc^ , {Àtiis j^rop^' ^ tioxûAé le

n^ dérhbiâhéi qu'à^ Pcàti:et<iiiif. Lcs^
Httrbn*^; font ^iffi ^s foti, sSUvbïis di^

feiit^iô^ëv ^cti-'qtfiB tfôHt mit^â^é^

fehè; 6ifqtflls tmtà erimàtîaéë dèsF(Èff|i-i

m^' 4\^ hmo^is^mté odFlbaàdoÂéèk'.

Mais



Baron DB Lahon'tan. 9>
M$k i mon Frère , di-moy , je te prie^let

François en (ont-ils plut fiigcspoiir s^faniai*

ncr qu'une fille eft puceHc , pwoe aa'eUe
crie% & qu'elle jure de reftre? Qr , uippo*
fons qu'elle foit telle fti'il la croit , b con*
queue en eft-elle meilleure f NonvndmoDt;
au conttàift, leMarftft obligé de tuyapten-
dre un aerdce qu'elle met enfiiite en mti«-
que avec d'autres gens , lorsqu'il n'elli pas
en état de le continuer joumelletnehr arec
elle. Pour ce^^ eft des Femmes que pnus^
poulbns apreï la réparation 4e leurs Maris;
n'eft-cepas la même choft que œ que vous
appeliez ft marier avec des Veuves r Néan*
moins avec cette diférence aue ces Femmes
ont tout lieu d'eftre perfuadées eue nous les

aimons, au lieu que la plupart de vos Veu»
ves ont tout fujet de croire que vous é«

poufèz moins leurs corps que leurs ridieflês)^

G>mbien de défbrdres n*amve*t'il pas dans
les Familles par des mariages comme ceux*
là ? Cependant, on n'y remédie pas, parce
cjue le mal eftincurable, det^ueieliencon*
jugal doit durer autant que la vie. Voici
encore une autre peine parmi vous antres ,

qui me paroît tout à fait cruelle. Vôtre ma-
riage eft indiftbluble , cependant une fille &
un Garçon qui s'aiment réciproquement ne
peuvent pas & marier en{èiid>leâuis le con-
ièntement 4e leurs Parens. D faudra qu'ils

fe marient l'un &. l'autre au gré deieursPé-
rès, & contre leurs defîrs , quelque répu^«

nance qu'ils ayent , avec desperfonncs qu'ils

haïffisit mortellement. Kin^ité d'âee ,de

bien^ &dec^ndtion caufent touscesdéior-
N^ E drcs.
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dfes. Ges confidéradoQs remportencfurra-

mour mutuel^ deii^K Pàrtks, qui Çbmd-t"
cord-entr -elles. Qaelle cruauté . & quelle

dnuinied'un Père envers Tes Enfkns ^ Tok^
on cela parmi les Hurons ? Ne font-ils pas

auni nobles , aufli riches les uns que les au**

très ? lies Femmes n*om*ellespas la même
liberté que les Homme& ^ & les Enfàns ne
joiiii&nt-ils pas des mêmes privilèges que
leurs Péues ? Un jeune Huron n'époufeca-

t'il pas une des efclaves de jSn Mère , uns
qu'on fjûk en droit de l'en empêcher ? Cette
efclave n'eft-elîe pas faite comme une fem-
me libre , À dez-qu*elle dl belle , qu'elle pldt

ne doit-<lle pas être préférable à la elle du
mnd Chef de la Nation ^ qui fera laide ?

jN%flce pas encore une injuftiçe pour les Peur
pies qui déteftentla conununauté des biens i

que les Nobles donnent à leur premier fils

{^eique tout leur bien , & que les frères &
lés fœurs de celuy-çi iSoicnt obligez de iê con-

teoiter de très-peu de chofe ; pendant que
cet A|néne «a peutrêtre pas légitime , &
que tous les autres le feront ? Qu'en arrive-

til fî ce n'efl qu'on jette les Filles dans des

Couvents, priions perpétuelles, par une bar-

barie qui ne s*acarde guère avec cette Cha-
rité Chrétiaine,que les Jèfuîtes nous prêchent?

Si ce font des Garçons , ils fe trouvent ré-

duits à fe -faire Prêtres , ou Moines
, pour

rivre du beau mêtio" de prier Dîeu malgré

Çîp: y de prêcher oc qu'ils ne £om pas , & de
pérfuader aux autres ^ ce qu'ils ne croyent

pas eu3t-n>êmes. S11 s'jen trouve qui prènent

le parti de la guerre , e'eft plutôt pour piller

la



BaHok de Lahontan. ^f
la Nation , que pour la défendre de fes Enr
nemis. Les François ne combatent point

pour rinterét de la Nation i comme nous
faifons , ce n'cil que pour leur propre inté-

rêt & dans la vue d'aqué'-ir des Emplois ,

qu'ils combatent. Uamour de la Patrie &
de leurs Compatriotes y ont moins de part

que l'ambition , les richeflës , & la vanité.

Enfin, mon cher Frère ,
je conclus ce dif^

cours en t'affûrant
, que l'amour propre des'

Chrétiens , eft une folie que les Hurons
Condamneront fans ceflè» Or cette folie qui
régne en tout parmi vous autres François, né
fe remarque pas moins dans vos amours &
dans vos mariages \ lefquels font auffî bi-

zarres que les gens qui donnent fi fottement

dans ce paneau.

Lahontan.
Ecoute, Àdario

,
je me fouviens de tV

voir dit qu'il ne faîoit pas juger des aôions
des honêtes gens ,

par celles des Coquins.

J'avoue que tu as raifon de blâmer certaines

aâions que nous blâmons auffi. Je conviens
que la propriété de biens eft la fource d'une
infinité de paffions , dont vous eftes exempts.
Mais , fi tu regardes toutes choies du bon
côté, & fur tout nos amours &nos mariages,

le bel ordre qui efl établi dans nos Familtes ^

& l'éducation de nos Enfans , tu trouveras

une conduite mefveilleufe dans toutes nos
Conftitutions. Cette Liberté, que les Hu-
rons nous prêchent , caufe un défordre é-

pouvantable. Les Enfans font aufi[î |;rands

«[laitres que leurs Pérès, & les Femmes qui

El doi-
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doivent cftré naturellement fujettes à leurs

Maris , ont autant de pouvoir qu'eux. Les
Filles fe moquent de teurs Mères , lorsqu'il

s*^it de prêter Torerlle à leurs Amans ; En
un mot , toute cette liberté fe réduit

ï vivre dans une débauche, perpétuelle

,

& donne à la Nature tout ce qu'el-

le demaide, à l'imitation des Bétes. Les
Filles des Hurons font confifler leur fageflè

dans le fèaet, & dans l'invention de cacher

leurs débauches. * Courir la luméte parmi
vous autres, efl ce q[ui s'appelle chez nous,
€bercber avanture. Tous vos jeunes Gens
courent cette luméte tant que la nuit dure.

Les portes des Clumbres de vos Filles font

ouvertes à tousvenans; & s'il iè préfente un
jeune Homme qu'elle n'aime pas, elle fe

couvre la tefte de fa couverture. C'eft à

dire qu'elle n'en eft point tentée. S'il en
vient un fécond, peut-eftreellelu) permétra

des'aflèoirfurle pied de (on lit , pour par>

1er avec elle, fans paflèr outre. C'eft à di-

re quVUe veut ménager ce drôle-là pom: sa-

voir plufieurs cordes à fon arc; en vient-il

un troifiéme qu'elle veut duper , avec une
plus feinte £igef]fe , elle luy permétra de fe

coucher aupr& d'elle fur les couvertures du
lit. Celuy-ci eft-il parti, le quatrième ar-

rivant trouve le lit & les bras de la fille ou-
verts à fon plaifîr

,
pour deux ou trois heu-

res ; & quoi qu'il n'employé ce temps-là à

rien moins qu'en paroles, on le croit cepen-

dant à la bonne foy* Voilà , mon cher A-
dârio,

* C'e^ mtrtr , pendantU nuit , JansiuCbémén
éeféêMssirefft, Mvecunee/pécede ChunJtile.
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dario, le putaniûne de tes Hurones couvert

d'un manteau d*honnéte conver^on,& d'au*

tant plus que «uelque îndifcrétion quepuif*

fent avoir les Amans envers leur M^tréffis»

(ce qui n'arrive jg;ttére$) Inen loin de les

croire, on les traite dejahmx^ qui efl une
injure infâme parmi vous autres. Âprez tout

ce que je viens dédire, il ne faut pas s'éton*

ner, ii les Américaines ne veulent pointen-

tendre parler d'amour , pendant lejour , fou$
prétexte que la nuit eft faîte pour cela. Voi*
là ce qu'on appelle en France cocker adroite-'

mefft foftjeu. S'il y a de ladébauche parmi
nos Filles, au moins il y a cette diférence

que \a végjie n'eftpas.|[âlérate, conune parmi
les vôtres , & que d'&lèuis dles ne vont pas

il brutalement an fiût. L'anxyur des Euro-
péanes eft charmant, elles font çonflaiites&

ndéles jafqu'à ta moict; lôrsqûeltes ont lit

foibleffi d'accorder à leurs Amans la demié-

le faveur, c'efi plutôt en vertu de leur mé«
riteintérieurt qwexterieur, & toujours moins
par le dciirde fe contenter elles-mêmes, que
de donner des preuves feniîbles d*amoQr i
leurs Amans. Ceux-ci (ont gahuis , cher^

chant à plaire à leurs MaîtrefKs pta desma^
niéres tout à fait jolies , comme par le ret

peâ, par les affiduitcK, par la complaifan-

ce. Ils font patiens, idés^ &toûjours.préts

à facriôer leur vie & leurs biens pour elles ;

ils foupirent long-4:emps av^t que de rien

entreprendre. Car ils veulent mériter la

dernière faveur par des lon«-fcrviccs. On
les VQit à genoux aux pieds de leurs Maitref-

lès mendier le privilège de leur baiferh main.

E3 a
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Et comme le Chien fuit fon Maître en veil-

lant, lorsqu'il dort; auffi chez nous un vé-

ritable Amant ne ^utte point fa Maîtreflè

,

& il ne ferme les yeux que pour longer à

elle, pendant le fonuneil. S'il s'en trouve

quelqu'un afièz fougueux pour embraflèr ùl

MaîtrefK bruf^uement à la première occa-

fion, fans avoir égard à (a foibleflè, on l'ap-

pelle «y^«v^;^, parmi nous, c'eft à direhom-
me fans quartier,qui commence par où les sm-

tres finiûent.
A > ^

A D A R I O.

H6 h6, mon cher Frère , les François

ont-ils bien l'efprit d'appellercesgenslà4y<<i«-

vagef ? Ma foy ,
je ne croyois pas quecr>

mot là fienifiât parmi vous un homme&ge
ftcondulif; Je fuis ravi d'aprendre cette nou-
velle; ne doutant pas qu'uû jour vous n'a-

pdliéi Samvagert tous les François qulferone

aijèz iàges pour fuivre exaâemcsat 1^ véri-

tables règles de la juftice & de. la raifbn. Je
ne m'étonne plu6 de ce que lesruféesFran-

çoifes aiment tant les Sauvages^ elles n'ont

pas tout le tort; car, à mon avis, letemps^

eft trop cher pour le perdre , & la jeun^
trop courte pour ne pas profiter des avan-

tages qu'elle ' nous donne. Si vos Fil-

les font confiantes i changer fans çe^
d'Amans , cela peut avoir quelque raport

à l'humeur des nôtres. Mais , lors qu'el-

les fe laiflènt fidèlement careficr par trois

ou quatre , en même-temps , cela eft

très diférent du génie des Hurones. Que
ks Amans François pailènt leur vie à fai-

re
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re les folies q[ue tu viens de me dire, pour
vaincre leurs MaStrefles , c'eft à dire qu'ils

employent leur temps , & leurs biens à Ta-

chât d'un petit plaifir précédé de mille

peines & de mille fonds , je ne les en
blâmerai pas ,

puifque j'ay fait la folie

de me mquer fur dimpertînens Vaiilè*

aux à traverser 1er Mers rudes qui féparent

la France de ce Continent, pour avoir le

plsufîr de voir le Pais des François. Ce
qui m'oblige à me taire. Mais les gens
raifonables diront que ces fortes d'Amans
font auffi fous que moy ; avec cette dî-

férencç que leur amour paflè aveuglément

d'une Maîtreffe à l'autre , les expofant à

foufrir les mêmes tourmens. Au lieu que
je ne paflërai plus de ma vie de l'Axnié*

rfejiuc en France* '
^

FIN des DIALOGUES. '

E4 V a.
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Vna falus vUiis Hnlfamffiran f4l$i$im0'

Ela veut ém qik fiir les méchair-**.

tes Nouvelles que vousm^pre-'
nez , au fujjet de moti^ TSmst ^'

je me &ns encoie allez dr
fang auxongles , pour braver tous-

les revers de la Fortune^ L'Univers^Hii eft.

la Patrie des Irondéles & des Jéfuites ,. doit*

être auÂi la mienne
, jufqu*à ce qu'il plaiiie:

à Dieu àt faire aller en Tautre monde de^
gens qui kiyfont fort inutiles en celuy^ Je:.

\\Ds ravi que les Mémoires de Ci»«^. vouSr
ayent plû , & que mon<.ftilç fauvagfc ncv^us^v

û E4$ ^ayé;. Âprei tout, vous aurier tort

E 6- im





io8 Voyages de Portugal,
de trouver à redire à c^ jargon ; car nous

fommes vous & moy d'un Fais, où l'on ne

fçait parler François que lors<^u'on n'a plus

la force de le prononcer. D'ailleurs , il n'eft

pas poffible qu'ayant pallë û jeune dansl'A-

iiiénque ,
j'aye pu trouver en ce païs-là

fe fecret d'écrire pKalîment. C'eft une fcicn-

ce qufon nefçauroit aprcndre parmi des Sau-

vages^, dicmt la fbdété ruflique efl cq>able

4'abrutir les gens ia monde les plus polis,

vous me prelièx de continuer à vousapren-

dre de nouvelles chofes ; j'y confèns : mais

ne comptez pas, aux moins, que je vous en-

voyé ces belles defcriptions que vous deman-
dez. C^ ce feroit m'expoîèr à la rifëe des

f^eribnnes auxquelles vouspouiriez les com-
muniquer. }e neme fens pas afièi habileHom-
me pour enchérir fur les Remarques curieu-

fes Qu'une infinité die Voyageurs ontl^ien vou-
lu dcmner au Public. Ùâï aflèz quejevous
foumiflè des Mémoires particuliers Im cer*

taines chofes^ , dont on a fait fi peu de cas

,

^u'on n'a pas creu devoir (è donner la peine

d'y faire attention. Et comme ce font des

marier^ qui n'oiit jamais été Ibus laPrdlè,

vousy trouverez, peut-être , quelque forte

de plaiiir , par r4>ort à la nouveauté. Sur ce
pied-là je ferai ponâuel à vous écrire , de*

quelque coin du monde où mon ûifbrtune

me jette ; à condition quevous le ferez aufii

à me réjpondre exaâement. Au refte , jeme
croy obligé de vous avertir queje ne fçaurois

me réfoudre à frandzer les noms étrangers.

Je les écriray comme les gens du Paj's les

écrivent I c'eft i dire de h somttt qu^ils le

4ph

v
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doivent être. Aprez cela vous les prono]>

cerez comme il vous plaira. Vous fçavez

que je vous éaivis il-y-a deux mois oc de*

mi, qu'aprez avoir compté prez de trois cens

pifloles au Capitaine du Vaiflèauquime fau-

va de Plaifance à Vianna
, je fus sUIez heu-»

reux de métré pied à terre à cette Cité des

Callaiques ; ainfî donc il ne me refie qu*à

reprendre de là le fîl de mon Journal.

Je ne fus pas plutôt Ibrti de la Chaloupe
qu'unGentilhommeFrancois,qui fërt leRoj de
rortugal, * depuis trente &. quatre ans«en quali-

té de Capitaine de Cavallerîe, mentofiede
fa Maifen; car il n^y avolten ce lieu-là que
des Cal^rets à Matelots. Le lendemain ce
vieux Officier me confeiîla de £iluer Don
Joan de Souza Gouverneur Général de la

Province d'entre Douro&Mtnho , & m'aver-
tit que tout le monde luy donnoit VExceh
hntia 6c qu'il ne rendoit la Senoria qu'aux
premiers Gentils-Hommes du Royaume, &
la ^Merced à tous les autres ; ce qui^fit

qu'au lieu de luy i>arler £fpagnol , jeme fervis

d'uninterpréte qui métamdrphofa tous \t$Vous

demon compliment en Excellence Portugaiiè.
Vsamte dont la fituation eft à cinq lieues de
Br^^ vers rOcddent, eft renfermée dans un
angte droit, dont la mer& la rivière de 1^19^

font les deux coftez.}'y vis deux Monaftéres de
fi^/ii//^iir^j,{îmalrantez qu'elles mourrôient

defaim, ii leurs Parens, ou leurs %DevotQ$
¥ * E 7 ne

* Du temps de Mr. deSchombem.

t Mirrri qui£giiifîemfff/,cftHntTtrcuiipeHaKi

# X)«v0/«/>ce (ontto amis flfsHoDaîDi. Çeicpi

6gm&6dévevés.
^

\.,
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ne les fecouroîent. Il y a un trés-boif

Château fur le bord delà Mer, fortifié félon

les régies de Pa^att, Il eil garni de plusieurs

grof2èsCouleuvnnes,qui mettent à couvert des

Sahews les Batîmens qui mouillent à la '*'Rade

où l'on eflà Tabri des 1 4.vents contenus entre le

NordôilcSudj vers la bande de /'J^.LaRi-
viére eft un f Havre de Baire dans le-

quel on ne fçauroit entrer fans la conduite

des Pilotes de la ville, qu'on lait venk àbcfd
par le iigtial duCanon& duPavillon cn^Berfie^

C'eft toujours à Tindant delà pleinemer que
les Vaiflèaux fe préfentcnt devant cette Ri-
vière , dans laquelle ils afTéchent enfuite

toutes les marées , à moins qu'ils ne foient

placeïà la folïè qui conferve, pour le moins,,

b. ou 10. brafles d'eau debaflè Mer. Le 4..

de fé\rier ayant loué deux mules , l'une pour
moy , jpautre pour mon Valet , for le pied:

de trois piaftres d'Efpagne , je piquay de fî

bonne grâce que j'arrivay le foir a Porto a
P(?r^o,quQique cette journée (bit de i2.1ieuèfS|î

d'une heure de chemin. Ces Animaux am^^
blent vîte*& légèrement , fens broncher, ni

Êitiguer ceux qui les montéht. Les Cava-*^

liers ont la conunodité de s'appuier
, quand

ils

* R4de, moiiiliâge prés des Côtes, oùrone{là^
couvert des vents qui viennent de ces Côtes.

t,Havr^deSarre^Von où l'on ne peut entrerqu'ail^
temps delà pleine mer, parce que les Vaiikaujr
trouvent alors a(Tez d'eau poirpaucr fur les (àbles»

ou fur les fonds plats, fanséchouer ni toucher. Jn-
yo$u,BiU40 , Stcnafyian»i,?oriû,Av€irOtM0ndi£0f.

Lishnt éf ^^^^ ^^^^ ^ous des Havresde Barre.

;| Pavillonenbecne,c*enktcmrirelé| oufcai^
âant en monceaudu haut eabai«



ET DE DaMEMARC. III

ils veulent fur leur valize
, qui eu fbûtenue

fur deux cerceaux de fer , vers le pomeau
des félles du Païs , dont la dureté n'aco-

mode jpas les e^ns auÉ maigres que moy.
Au refte, le cnemin, quoique pierreux, dl
9iki bon , le terrain eft égal ^ le païfage

riant , & la code de la mer ornée de quel-

ques gros Villages, dont les principaux font

Èxpojende^ Faons ^ & Villa de ^ondé. En ^

amvant i Porto , mon Guide meloeeadans
une Auberge Angloife

, qui eft h feule

dont on fe fmiilè accommoder. Cette ville-

là eft remplie de Marchans François , Anr
glôis & HoUandois , à caufe de l'avantage

qu'i'ls retirent du commerce ; quoique les der-

niers foientaflèi accoutumez à Êûrede gran-

des pertes , depuis le commencement de la

Çuerre^ar l'inhumanitéde nosCapTes,qui ne fe

tont pas de fcrupule de prendre leursVaiflèaux.

Porto eft bâti îur la pente d'une Montagne
allez efcarpée, au pied de laquelle on voit cou-
ler la Rivière di^Duero. qui fe décluirgeant une
Heiie plus bas daL:; laMer, paftè fur une *Barre

fîtuée.

* Banc eft à pioprement parlerunbanc àt fable l
qui travcHè ordinairementrentrée desRivières, qui

ne (bnt pasaflèz rapides pour itpoufler dans la Mer
les fablei que les vagues y accunaulent, lorsque let

vents du large (buflent avec îmi>étuofîté. Toutes les

barrei pcuventefire appelées bancsde fitble, car je*

n*ay îamaîs oiiy dire qu'il y ait au monde aucune bar*

re de chaîne de Rochers* Orcomme ceslàbles s*élé*-

vent vers la (urface de Tcau comme un petit coteau

dansune plaine » les Vaifleaux n'y ffauroient paflèt

qu'au tempsde la pleine mer, parce qu'alors ilstcou»

.t««it«llfad'caa poui flotterau de0us.
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iimée à ion embouchure , ou les fkges

Navigateurs ne doivent fe préfenter

que dans un beau temps , aprez a-

voir eu la précaution de fiure venir à

bord les Pilotes du Païs ; car il (è trouve

des Rochers cachez & découverts fur les fa-

bles de cette Barre , qui la rendent inaccei^

fîble aux Etrangers. Les Vaiflèaux de 400.
Tonneaux y trouvent s^Ièx d'eau vers le mo-
ment de la pleine mer , qui eft le véritable

temps dont il eft à pro]pos de fe fervir pour
entrer dans cette Rivière. Il régne un
beau quay d'une extrémité de la ville à l'au-

tre ; le long duquel chaque bâtiment eft a-

marré visa visdelaMaifon defonProprié-

taire. J'eus le temps de voir la Flotte Mar-
chande du Brezil^ qui confîftbît en 3 2. Navi-
res Portugais , dont le mpindre étoit armé
de 21. Canons. Outre cela , je vis encore

dans la Rivière quantité de Valflêaux étran-

gers , fur tout cinc{ ou fix Armateurs Fran-
çois

, quis'étoient jettez là pour acheter des

vivres ce des munitions. Cette Ville de
Porto eft belle, propre , & bien pavée, mais
auffi^trés-incomn^ode par le desavantage de
& fituation ippntueufe. Car il faut toujours

Éoonter & décendre. La Galerie des Cha-
noines Réguliers de St. Âugufiin , eft une
pièce d'Architeâure auffi curieufc fax fon ex-

trême longueur
, que leur Eglife par fa fi-

gure en rotonde , & par la nchefle du â>
fm$. Il y a un Parlement , unÈvdché,de$
Académies où les jeunes Gens aprénenc

Um exercices & un Arfenal pour Vi-

j
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quipemcait des Vaiflbrax de guerre qu^on bâtit

annuellement prés de Tembouchure de la

Rivière. Je fuis fiupris que cette Ville ne
foit pas mieux fortifiée ^ puifque deft la

féconde du Royaume. Les murailles de
Tenceinte n'ont que Sx pieds d'épaiflëur , & de

diibnce à autre ondécouvre des Tours rui-

nées ,
que le temps a dégradé. Cefl un

ouvrage des Mores ^ & même des plus irré-

eûliers dece$ temps-là. Jugez de là , Mon*
ûeur, s*il feroit âfidle (remporter cette Pla-

ce d*emblée. Bien en prend aux Portugais

que cette Province 1 qui eft une des meilleu-

res du Royaume ^ foit prefque inacceffible k
leursEnnonis , tant par mgr , quepar terre.

D'un câté àcauiè des baixes , dontj'ajr par*

lé, & de l'autre à canfe d'une innmté de
Monti^nes inyratibibles. Elle eil très-bien

peuplée. Toutes les Vallées font pleines de
Bouiigs & de Vill^es , où il fe reodpte
quantité de vin& d'olives , & où l'on nour-
rit un allez grand nombre de Befliaux , &
même la laine cju'on en tire eft aùez fiQe :

Te vous dis ced fur le raport de quelques

Marctians François , qui connoiflènt pami-
tement bien cette Province là. On m'a dit

2u'il eft impoflible de rendre la Rivière de
)ucro navigable pour des Bateaux, à caufè

de quelques cafcades & couransqui fe trou-

vent entre des rochers éfrovables. Con-
tentez vous de ced, je n'en içaypas davan-
tage.

Xe 10. je partis pour Lisbone^ dans une
Littiére que je loiiai dix huit mille fix

cens
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cens Reis^ qui font un nombre de pièces câ*

pable de lurprendre tout d*un coup des gens

qui nêfçauroient pas que ce ne font que des

deniers. Or comme c*cft de cette manîere-

là que les Pîntugais font tous leiïrs comp-
tes V il faut vous expliquer qu'un i?wj n'eft

autre chôfe qu'un denier,&que cettenombreufè

Quantité de pièces fe réduit fîmplement à if

.

Piaflres.Sur ce çfed-Ià monLitérier s'obligeade

nie tcnâie kLssMe le 9^^. jour de marche
^

quoi qu'il déuft s'écarter deutou trois lielies de
6 route, pour iatisjfktre la curioiité que j'd-

vois de pailèr à Auiiro\ où i'arrîvay le Icn^

demain. Cette Bicocme eu iîtuée fur les

rives de la mer / & <rune petite Rivière de
barre,où lesBâtimens ^ui ne'*'callentquc8 .0119.

pieds, entrent de pleine mer fous la conduite
des Filotes cdlien. Elle eft fortifiée, à la

MprdTque , comme telle de Porto, îl s*y

f^t une afiez grande quantité de fel potiren:

fourriir abondamment deux ou trois rrovîn-

ce;Onyvoitun très-beau Monaftére deRé-
ligîeufès qui font leurs preuves d'ancienne no-
blefle& d'origine f ChrtfliaoH veilbos, La cam-
pagne eft charmante jufqu*à trois lieues vers

l'Orient , c'eft à dire juiqu'au grand diemjn
de Lisbonne^ qui eft borné par une chaîne de
Montagnes as Porto']\x£Q^\Coimhre, J'en-

tray le 14. dans cette dernière ville, &vou-
lant voir PUniveriîté , mon Literier m'afliârâ

que cette curiofité me coûteroit un jour de
re-

* Crt//?r,c'cft enfoncer dans l'eau,

t C'eft à dire de vieux Chrétien. Grand Tiiie

d'honneur dans ce Pais*là > par fa rareté*
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retardement^ Ce G)llé^e , dont quelques

Voyageurs ont fait mention , fe rend auèz

fameux par le foin que le Roy de Portugal

a eu d'y faire fleurir les Sciences depuis ton
avènement à la Couronne. Il n'y a rien qui

foit digne de remarque dans cette Ville-là

,

fi ce n'eft un double Pont de pierre , entre

lequel, eftant l'un fur l'autre, on peut tra-

verfer la rivière par un chemin couvert ;

On voit deux beaux Couvents l'un de Moi-
nes & l'autre de Réligieufes , (Itués à qua-
rante ou cinqumite pas l'un de l'autre. Coim^
bre a tître de Duiché. Cette Ville joiiit

de plufieurs privilèges & prérogatives ccmfi-

dérables. Elle eft (ituée à fix lieues de la

Mer, au pied d'une cofte efcarpée, fur la-

quelle on découvre des Eglifes , des Mona-
Iteres, & deux ou trois belles Maifons. Son
Ëvéché, qui e(l fufragant de Braga^ eft un
des meilleurs du Royaume. De Coimbrfi
£/j^0;re le chemin eft beau, le,, païfageriant^

k le Païs aflcz bien pet^lé. J'arrivàyà cette

Capitale le 18. eftant moins fatigué
,

que chagrin de m'étre fervi d'une Voiture,

qui par fa lenteur ne peut convenir qu'aux

Dames & aux Vieillards. J'aurois eu plus

d'agrément^ me fervant de Mules. Car en
ce cas, j'eufle feit ce petit voyage en cinqjours

,

à]trés-pett defrais i c'èft à dire pour 1 3.piaftres,

maître& valet. Aurefte,ilcftaproposdevous

dire, en palMt
,
que les gens un peu déli-

cats n'auroient jamais fupporté fans mou-
rir , l'incomodité des Pofadas de la Route

dont

• Vofâias^ Retraite tu efp^ce deCabarets pous

les Voyageurs»
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dont la defcrîption pitoyable û^roit pour vous
dter Tenvie aaller à Lisbonne, quelquç af-

faire que vous y euffiez. Je m'en fuis pour-
tant acommodé comme des meilleuresAuber-
§es de France ; Car n'ayant fait de ma vie

'autre métier que de courir ks Mers , les

Lacs, &les Rivières de Canada , vivant le

plus fouvent de racines & d'eau , fous des

Tentes d'écorce , je dévorois comme un
perdu , tout ce qu'on avoit le foin de me
préfenter , dans ces miferables Hôpitaux.

Inotaginez-voiis, Monfieur, que l'H6te con«
doit les Voyageurs , dans im Réduit qu'on
prendroit plâtot pour un Cachot que pour
une Chambre. C^eft-là qu'il £iut attendre

arec beaucoup de patfence quelques ragoûta

aflâiflbnnez d'ail, depoivre, deoboules , &
de cent Herbes médicinales dcmt l'odeur

feroît perdre l'appétit a Plrojuois k plus af-

famé. Pour comble de dilg^ce , on eil o-
bligé de Xè repolèr fiur de certains matelas

étendus fur le plandier, fans couverture ni

paillaflè ; & comme ils ne font ^ére plus

épais que cette Lettre, ilenfaudroitaumoins
deux ou trois cens pour être couché plus

mollement que fur les pierres. Il eft vray

que l'Hôte en fournit autant qu'on eh fou-

naite,au ptix d'un fol la pièce. Et qu'il fëdonne
la peine de les fecouer & de les battre pour
faire tomber les puces, les punaifës,&c.Graces,

à Dieu
, je n'ay paseûbcfoindem'enfervir.

Car j'ay toujours confervé mon *Hamak
qu'il eft facile de fufpeii^dre en tous

lieux

* HsmMk ell une êfpece de branle de coton , plus

long& plus latge que les branles des Matdiotf#
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lieux , par le moyen de deux groP»

fes vrilles de fer. Au refte, ce que je vous
dis icy de ces Cabarets, n'eftau'une bagatelle,

en comparaifon de ceux d'Eipagne, s'il en
faut croire ,des gens dignes de foy ; C'eilce

qui fait, à mon avis, qu'il n'en coûte prel^

que rien pour la bonne chère , dans les uns&
dans les autres.

Le jour d'aprexmon arrivée à Lisbone,
je ûluayMr. l'Abbé d'Eftr/estqvLCltKoy de
Portugal eftime infiniment. Il efl fi fi^rt ho-
noré de tout le monde, qu'on le qualifie a-

vecnûfon àt maisperfeao dosferfeéiosCa"
valheiros , c'efl à dire du plus parfait des

forfaits Cavaliers.Son équipage eft afle^ mag-
nifique, quoiqu'il n'ait pas encore fait fon
Entrée publique. Sa Maifon eft très-bien

réglée, fon Hôtel richement meublé, & là

Table délicate &bien Icrvie. Il donne fou-

vent à manger aux gens de quelque diftinâi-

on , qui ne le verroient jamais s'ilne leur don-
noit la main. Cette déférence meparoîtroit

ridicule , û le Roy fon Maître ne l'avoît

ainfî réglé du temps de Mr. *â*Ofede.
Car , après tout il eft choquant que le

dernier Enfeigne de l'Armée préne la main
chez un Ambaflàdeur, qui la refufe à tout

Minîftre du fécond rang Les Gentis-hoih-

mes Portugais font fort honétcspens, mais ils

font fi remplis d'eux mêmes,qu'a peine s'ima-

ginent-ils qu'on puifïè trouver au monde de

Noblefïè plus pure& plus ancienne que la leur.

Les Titiùaires fe font traiter d*Excellence ,&
leur

* Opede i autrefois Ambaflàdeur de France en
cette Cour,
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kur délicateflbYajufqu'au point de nejamais

rendre viiiteauxperfonnes qui logent dms les

Auberges. Il faut elhe d'une illuilre naiflan-

ce pour avoir le *Dofg. Car les Charges les

plushonnorables nefçauroient donner ce v^né-

rableTître, puis que le Secrétaire d'Etat,qui en
poiTédeune des plus éclatantes duRoyaume

,

ne le prend pas. Le Roy de Portugal eft

^nd, bien mit, & de bonne mine; quoique

Ion teint foit un peu brun. On dit qu'il eA
auâl confiant en fks réfolutions

,
qu'en Tes

amitiez. Il connôit très-bien l'eflat d^ Ton Ro-
yaume. Il eft fi libéral, & fi bfen-fsûfant qu'il

a de la peine à refufer les grâces que iës Su-
jets luy demandent Le Duc de Cadaval

,

quîeftfon premier Mimihe, &fon Favori
,

a de puiiâns Ennemis, parce qu'il parôit plus

zélé qu'eux au feruice de ce Prince ,& qu'il eft

un peu François. Lisbone feroit une des plus

belles Villes de l'Europe par fa fituation, &
par fes divers afpeâs, fi elle efloit moins fale.

Elle e(l fituée fur fept Montagnes, d'où l'on

découvre les plus beaux païfages qui foient au
monde, aufii bien que la Mer, le fleuve du
T^e, & les Forts qui gardent l'entrée de cet-

te Rivière. Cette ville montueufe incom-
mode extrêmement les gens qui font obligés

d'aller à pied; furtout les Voyageurs,clont la

curiolké paroîtun peu travmée parla peine

de monter & décendre incefHunment. Car on
n'y trouve pas, comme ailleurs, descarofles

de louage. On y voit de trés-beUes & trés-

mag?
* Von, ce mot (è raporte parfaitementà celui d#l>

*
hieUtre, Eten Efpagne à ctlui de Sin ou Sitm^ï>9tit

les Savetiers &c< fe qualifient*
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magnifiques Eglifes . Les plus confidérables

font laC^«,nôtrc Dame de Loreto^fanVicentci

fan Roch , fanPable^^fanto Dom/^o, Le
Monadére des Bénédiâins dtfan Èento eft

un des plus beaux &des mieux rantés ; il eut

le malheur de foufrir un incendie qui confu»

ma, lemoispairé, une partie de ce bel Edifi-

ce , d'oùje vis fortir plus de vaiffelle d'argent

uefîx mulets tfauroient pu porter. Le Palais

u Roy feroit un des plus fuperbes de TÈurope
s'il étoit achevé ; mais il en coûteroit du
moins deux millions d'écus pour mettre cet

Ouvrage dans fa perfeâion. La demeure
ordinaire des Etrangers , eft vers le Remolar

,

& dans les Maifons de la Façade Du Tage.

Je connois plufieurs Marchans François Ca-
tholiques ÀProtefians , qui font un com^
merce confidérable dans ce Pais- là. Les pre-

miers y font fous la proteâion de France ,&
les féconds fous celle d'Angleterre ou de Hol-
lande. On y peut compter aufli prés de cin-

quante Maifons Ângloifes , autant de HoUan-
doifes,& quelques autres Etrangers

,
qui s'en-

richiflènt en trés-peu de temps,par le grand tra-

fic des Marchandifes de leur Pais. Les *Baetas

d'Angleterre
,
qui font de petites éfofes légères

s'y débitent avantageufement. Les toiles de
France, les étofes de foye de Tours & de Lion,
les rubans^les dentelles,& la quinquaillerie ra-

.

portent de gros profits. Par les retours de fucrc, '],

de tabac,d'indigo,de caiCZofiLC,\VAlfandigadi\i

facre&du tabacefl un des meilleurs revenusdu

Roy.Aufli bien que celle des foyeries,des toiles

& *

*f EtofcsdcColchcflcr.

t Ooiianc. . . _,

-.%'
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|i20 Voyages DE Portugal,
& des draperies,qu'on eftoU^é d*y traniporter

en fortant desiy«flèauz^pour y effare plombées;

moyennant certain tribut, proportioné à la va-

leur & à la qualité de ces enèts. La MerluJJè

ou Morne léche , paye environ trente pour
cent. Ce qui fait qu'on n^ gagne prefque

rien ; fî ce n'eft en la * primeure. Le
tabac en poudre & encorde^ qui font en parti,

comme je vous Fay dit, revendent en détail

au même prix qu'en France : Car le premier

fevend deux écus la livre , & le fécond cin-

quante fols , ou enviro]^. On fraude aifé-

ment les droits de ces Dôiianes , lorsqu'on

efl d'intelligence avec les Gardes , qui font

des fripons flexibles au fon d'une piftole. Il

n'entre ni maie ni valize dans la Ville , qui

ne fbient vifîtées par ces bonnes gens. îles

galons , franges , brocars, & rubans d'or ou
d'argent , font confifquez comme marchan-
dilè de contrebande ; n'étant permis à qui

que-ce Ibit d'emnloyer de l'or ni de l'argen^

fllez en (es Habits , non plus qu'en fès meu-
bles. Les livres , de quelque langue qu'ils

fbient, entrent aufiî-tôt à l'Inquifition
,
pour

y être examinex, & même brûlez , quand
ils ont le malheur de déplaire aux Inquifir-

teurs. Ce Tribunal, dont un Médecin Fran-
çois nous a fait une defcriptîon palHonéb

,

par la^trifle expérience des maux qu'il afbu-
ferts dans les rrifons de Goa ; ce Tribunal,

dis-je
,
qui jette plus de feux& de flanmies

que l^'mottt'Gibeî , eft û ardent, que pour

peu que cette lettre en aprochât , elle courroît

au-

^ Ceft à dire dans letemps que les premiersVdii^

(eauxde Terre Neuve aiTÎvent à Lisbone.
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autant de rifque de brûler queceluy qui ré-

crit. Ce n*e(i dcmcpas fans raifon que je

prens la liberté de garder le fîlence; d'autant

plus que les Titulaires du Royaume qui font

prefque tous * Familiers de ce faint Office y

n'oicroient eux-mêmes en parler. Il y a
quelques jours qu'un ùgc Portugais m'in-

formant aes mœurs & des manières des Peu-
ples £Angola ÔLdnBrezil, où il avoit été

plufîeurs ânnées,fe faiibit un plaifir d'écouter à

fbn tour ie récit queje luy failois des Siauvages

de Canada ; mais lorsque j'en vins à la gril-

lade des prifonniers de guerre qui tomboient

entre les mains des Iroquois , Û s'éaia d'un
ton furieux, que les Iroqmis de Portugal é-

toientbienplus cruels que ceux deTAjoiéri-

que
;

puifqu'îls brùloîent , fans ipifèricorde,

leurs parens , & leurs amis , au lieu que les

derniers ne faifoient endurer ce fuplice qu'aux

cruels ennemis de leur Nation. Les Fortu^

gais avoient autrefois une telle vénération

pour les Moines
,

qu'ils fe faifoi^t un fcru-

pule d'entrer dans la Chambre de leurs E-
poufes

,
pendant que ces bons Pérès les ex-

hortoient à toute autre chofequ'àlapéniten'»

ce. Maîsilp^oît aujourd'hui que cette liber^-

té ne fub(ifie plus. Il faut avouer auâî que
la plupart mènent une vie fi déréglée qu'ils

m'ont fcandalizé cent fois par leurs débau*-

chés extraordinaires. Us i£ fervent des permit
fions du Nonce du Pape pour exercer toute

forte de libertinage. Car ce Miniftre Papal,

dont le pouvoir eft fans bornes envers les

Ecdefiaftîques, leurpermet, aurefusdeleuis

F Supé.

* Chevaliers CMÎntife. ^
i*^
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Supérieurs , de porter le chapeau dans la Vil-

le ; (c'eft à dire d'aller fans compagnon)
de coucher hors du Couvent, & même de
faire'quelque féjour à la Campagne ou ail-

leurs. Ils £eroiént,peut-étre
,
plus fages , &

leur nombre plus petit i fi on ne les obligeoit

pas de faire leurs derniers voeux à l'âge de qua-
torze ans; auffi bien que les Réligieufes. La
plupart des Carrofïès de Portugal font des

Carroilès coupés, qu'on y porte de France.

Il n'y a queçeuxduRoy&des AmbafEdeurs
qui puiflènt eftre atelés avec ûx Chevaux ou
iîx Mules. Les autres perfonnes,de quelque
Nation ou diftindion qu'elles foient,n'en ont

que quatre dans la Ville; mais ils en peuvent

mettre cent lorsqu'ils font hors de l'enceinte.

Il n'y a que les jeunes gens qui aillent ordi-

nairement en Carrofîè, Caries Dames & les

"Vieillards fe fervent de litières. Ces deux Voi -

turcs ne font permifes qu'aux Nobles , aux

Envoyez, aux Réfîdens , aux Confuls , &aux
Eccléfîaftiques. Ce qui fait que les plus riches

Bourgeoise Marchands fe contentent d'une

cfpéce de calèche à deux roiies , tirée par un
Cheval qu'ils conduifcnt eux-mêmes. Les
Mulets ,

qui portent les litières , font plu»

grands , plus fins , & moins chargés d'encoleu-

Te que ceux d^Âuvergne, Le couple vaut or-

dinairement huit cens Ecus ; & même il y en a

qui revendent jufqu'à douze cens ; fur tout

ceux qu'on choifit dans la Province du fameux
DonGuichot^cim parôit afïèz éloignée de Lis-

bonne. Les Mules qui tirent le Carrofie vien-

tfent de PEftramadure ^ & le couple vaut cent

piftoles, ou environ. Celles dont onfe fert

pour
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{)ourlafelle, ainfiqueles Mulets de charge

,

& les Chevaux d'Elpagne , font de cent pour
cent plus chers qu'en Calîille. Les jeunes
Cavaliers fe promènent à cheval dans la Ville,

quand il fait beau temps , exprés pour fe faire

admirer des Dames, qui, comime les Oife-

aux de cage n'ont que la feule liberté de regar-

der par les trous des *JalouJies , les gens qu'el-

les fouhaiteroient attirer dans leur prabn. Les
Moines rantés ne font presque' point de vifîtc

à pied : car leur Couvent entretient une certaine

quahtité de Mulets de felle, dont ils fe fervent

alternativement. Il n'eft rien de fi plaifant

que devoir caracoler ces bons Pères dans les

rues avec de grands Chapeaux en pain de iu-
cre>&des lunétes qui leur couvrent les trois

quarts duvifage. Quoique cette ville fbit très

grande » & très marchande , il n'y a cependant,

que deux bonnes Auberges Françoifës où
Ton mange allèx proprement, à trente& cinq

fols par repas. Je ne doute pas que le nom-
bre n'augmentât li lesPortugais vouloient don-
ner dans le plaifîr de la bonne chère; alors ils

ne mèpriferoient pas,comme ils font, ceUx qui
la recherchent avec emprefïèment. Ils-ne fe

contentent pas d'avoir en horreur les mets
d'un Traiteur , le nom de Cabaret leur eft en-

core fi odieux, qu'ils ne rendentjamais de vifî-

te aux gens qui campent dans cette Habita-

tion charmante ; fur ce pied-là, Monfieurj^'

vous pouvez confeiller à vos Amis qui feront,

curieux de voyager en Portugal , & qui vôu-*

dront faoe quelque féjour dans cette Ville ^

^ F 1 de

* Fencftres à treillis , de rouverturc du petit

doigt. -.vr- -..^ -,.- V -•••;: .-,•



I

ï

:•«

1Î4 Voyages de Portugal,
de fe mettre en penfîon cheï quelque Mar-
chand François. On peut faire ici très-bon-

ne chère un peu chèrement. La volaille

Dalemtejo , les lièvres, les perdrix de St, lA
bal & la viande de boucherie des Algarves
font d*un goût merveilleux. Les jambons
de Lamego font plus exquis que ceux deJ^^r
yence & de Bayone ; cependant cette viande
eft tellement indigefte pour Tedomac des

Portugais , que fans la conlbmptionqui s'en

fait chez les Moines , & chex quelques In-

quifiteurs , on ne verroit guère de (Jochons
en Portugal Les vins ont du corps & de lia

force , fur toat les rouges , dont la cou-
leur va jufqu*au noir. Ceux d^Alegréu ôc

de Barra à Burra font les J>lus dSicats &
les moins couverts. I^eRoy n*en boitjamais;

ks gens de qualitén'en boivent presque poirâ;»

non plus que les Femmes. La raifon de ce-

ci eft que yeffus a tant de pouvoir en Porm-
eal, qu'elle a toujours empêché , par la force

de fes charmes , que Bacchus prît terre en ce

pais-là. Cette Dèeflè y caufe tant d'idolâ-

trie, qu'elle fcmble difputer au vray Dieu le

culte & l'adoration des Portugais , jufques

dans les lieux les plus facrez. Car c'eft or-

dinairement aux Temples &auxproceflions

que les eaeagemens fe font, & que les ren-

dez-vous & donnent. Ce font les portes

* des Ba^darros ^ des Courrifanes & d'autres

Femmes d'intrigue feaiète, qui ne man-
quent jamais de courir aux Fêtes qu'on cé-

lèbre,

^ * CefomdesfanraroiisdugénîedeDonGuichot»

qui ne font autre métier quedc chercher des avantu*

«es.
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lébre , au moins trois ou quatre fois la fe-

maine, tantôt dans un Eglue & tantôt dans
Tautre. Ces A^anturiers ont un talent mei-
veilleux pour faire d*un clein d'oeil des décla-*

rations d amour à ces Donzelles , dont ils re*

coivent laréponfepar le même fîgnal ; ce

^iîi S*aDpclle Carreffonder, Il ne s'agit enfui-

tequeàê découvrir leur Maîfon en les fui*

vaut pas à pas, jufque che^; elles, au fortir

de l'Églife; le fin du tour confUleàpouflèr

jufqu'au Coin de la rue iâns s'arrêter , ni

fans tourner la tête; dez-que les bonnes Da-
mes font entrées ches elles, de peur que les

Maris ou les Rivsuix n'ayent le contrechifre

de l'intrigue. C'eft au bout de cette rue que
la vertu de patience eft tellement neceil^ire

aux Avanturiers, qu'ils font obligez d'atten-

dre deux ou trois heures une fervante, qu'il

faut fuivre jufau'à ce qu'elle trouve l'ocafion

de faire (on '*' kecado en toute feureté. Il

faut fe fier à ces bonnes Confidentes, & mê-
me rilquer fa vie fur leur parole & fm: leur

adrdlè ; car elles font aum rufées que fidè-

les à leurs Maîtrefles , dont elles reçoivent

des préfèns , .mfiî bien que des Amans , &
quelquefois des Maris. Les Portugaifes

cachoient autrefois leurs vifage avec le f Man-
to& ne montroient qu'un œil , comme les £f^
pagnoles font aujourd'hui : mais depuis qu'on
s'eu appercâ que les Villes maritimes étoîent

F 3 rem-

* Le meiïage,ou le mot du guet pour le rendez^

TOUS.

t M^nto • voile de tafetas noir qui c^hantMc^
lumenth taille & le vifage > cachoft en même temps
bien des întrigucç.»

^:ii
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116 Voyages DE Portugal,
remplies d'enfens auffi blonds qu'en France,

& qu'en Angleterre , on a comdamné ces

pauvres Mantos à ne plus s'aprocher du vî-

fage des Dames. Les Portugais ont une fi

grande horreur potir les armes d'Aéiéon^(\\!^\\s

«imeroient mieux fc couper les doigts que de

prendte du tabac dans une Tabatière de Cor-
ne. Cependanrrettemarchandife s'introduit

icy comme ailleurs , malgré le fer & lepoi-

fon , qu'on brave incefSmment. Il ne fc

f^flè guère de mc»s qu'on n'entende parler

de quelque avanture tragique , fur tout \

l'arrivée des Flottes d*Angola & du Brezil,

Le fort de la plupart des gens de Merqui
font ces voy^es cft fi fatal , qu?ils trouvent

leurs époules dans des Monaftéres . au lieu

de les trouver dans leurMaifbn. La raison

de cecieft, qu*elles aiment beaucoup mieux
expier dans ces Priions , les péchez qu'elles

ont commis dans l'abfence de leurs Maris,

que d'être poignardées à leur retour. Aprez
cela, Monfieur , l'on n'a pas eugrand tortde
repréfenter POcean avec des Cornes de Tau-
reau. Car , ma foy, prefque tous les gens qui

s'expofent au rifque de fes caprices ont à

peu prés la même figure. La galanterie eft

donc icy trop fcaÎMreufë pour s7 attacher
;

puifqu'il y va de la vie. On y trouve des

Courtifancs dont il faut tâcher d'éviter le

Commerce. Car outre le danger de ruiner

fà Bourfe & fa fanté , on court celuy de fe

faire afibmmer. Les plus Belles font ordi-

nairement * Amezadas par des gens qui les

font garder à veue $ 'Cependant « malgré

cette

** Aifiezadas, loiicfts parmoîs.
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cette précaution , elles fe divertiflènt avec

des gens faces aux dépens de cesfoux. Ceux-
ci font indifpenfablement obligez d'entrete-

nir à force de prefens l'amour & la fidélité

prétendues de ces Lais , dont la poflèlfion

eft d'une cherté inconcevable. Les Reli-

gieufes reçoivent des vifîtes aflcz fréquentes

de leurs Ùevotos
, qui ont plus de paffion

pour elles que poiu: les femmes du monde ;

comme il paroît par les jalouzies , les que-

relles , 6c mille «KTcs défordrcs que l'anijour

peut caufer entre des Rivaux. Les Parloirs

n'avoient^autrefois qu'une grille iîmple , mm
depuis que Milcard Graftm fuivi de quelques

Capitaines de Ta flotte , eut la cunofité de
toucher les mains &c. des Réligicufes d'O^/-

velasj le Roy ordonna qu'on mît une dou-
ble grille aux Parloirs de tous les CJouvens

du Royaume. Il fupprima preCjue auffitôt

le droit des Devotos jxir la défence qu'il fit

d'aprocher des Monaftéres , fans caule légi-

time , qu'il ell facile de fuppofer, lorsqu'on

cft afïèz fou de fbupirer pour ces pauvres fil-

ks. Les Portugais ont l'efprit vif, ils pen-»

lent hardinaent , & leurs expr€:fïion$ égalent

afïèz bien la juftefife de leurs idées. Il le

trouve chez eux de bons Phîfîciens, &bons
Cafuiftes. Le célèbre Cawœns étoit , fans

contredit , un des plus illuflrcs Citoyens du
Parnafïe. La fécondité de fes belles pen-

fées , le choix de fes paroles , & l'air poli

h dégagé aveC lequel il a parlé, ont charmé
tous ceux à qui la Langue Portugaife eft afièz

familière. Il eft vtay qu'il a eu le malheur

d'avoir été brocardé par Moreri & par quel-

F 4 ques



.:-*"

!

ii8 Voyages de Portugal,
qies Auteurs Efpagnols, lefquelsn'ayantpû

s*empécher d'avouer qu'il n'eft pas permis

d'avoir plus d'cfprit que ce Poète infortuné,

l'ont traité 4'incrédulc & de profane. Un
Moine Catalan fe récrie fur cent endroits de
fes Luzâadas Endechas Eftrivillas &c. en le

traitant d'impie & d'évaporé. J'en citeray

deux icy. Le premier eft la chute d'un fon-

net mûtoHé foneto Nâo impreflo , où il dît, a-

pret quelques réflexions : Mais o melbordc
imdo € €rer ^n'Cbrsfto. Ceft à dire aùrez^

tout le fÎMS feur eft de croire en Chrifi. Le
iecond eft aufli la fin d'une Gloza ; le voici.

SiDefu fi Bufea ho mundo nejfes olbos fi a-

fbara . Cela veut diie parlant à une Dame $

^ Nh cherche Dieu dam le monde , on le

trouvera dans vos yeux. Les Prédicateurs

Portugais élèvent leurs Saints prefque au deP>

fus de Dieu , & pour leur faire valoir leurs

Ibufrancesyils les logent plutôt aux Ecuries

.

qu'en Paradis. Ils finJflent leurs fermons
par des exclamations & des cris (i touchans,

que les Femmes pleurent & foupirent com*
me de pauvres défefp^ées. On tient icy le

mot d'Hérétique pour un Titre fort infa-

mant ; la fignification en eft même très o-

dieufe. Les Prêtres & les Moines ont au-

tant d'honeur pour Calvin , à caulè de U
Confeffion retranchée

, que les Religieuiès ont
d'eftime i^mLuther\ à caufe de ion maria*

ge monauerizé ; On a fait icy des procédons
tous les Vendredis du Carême d'un bout de
la ville à l'autre. J'ay vu plus de centDif-

ciplinans vêtus de blanc ^ l^uds ayant le^

ifage couverte le dos nâ| le fouétoient dé
. fi



Et DE 0ANEMAltC. Hrl
fi botmt grâce que le fan^ rejailliflbît fur le

vifage des Femmes , qui étoient aflifes le

long des Rues , exprex pour chanter poiiillc

aux moins enfanglantés. Us étoiem fuivis

d'autres Mafques portant des Croix^es Chaî-

nes, & des faÉèaux d'Epées d'une pelànteur

incroyable. Les Etrangers font prefque auffî^

jaloux que les Portugais. Ce qur fait que
leurs Femmes craignent de fe montrer aux
meilleurs amis de leurs Epoux. Ds afièdent

de fuivre la févérité Portugai(è avec tant

d'exaôitude, que ces Captives n^ozeroient le*

ver les yeux. Cela n'empêche pa» que le

malheur > dont ils tâchent de (è préferver ^;

ne leur arrive lbu¥ent, malgré leurs précau-

tions. On voit icy dès gens de toutes fortes

de couleurs , des noirs, des multtres , des

bazanei, des olivâtres. Mais la plupart font:

TrifMeftkos c'cH à dire de la couleurde bled..

Ce mélange de teints diiférens fait voirque^
le fi^lg eft fi mêlé dans ce Royaume,qiiele$^

véritables blancs y fbnt en tr^s-petit nom^r^
bre. Ce qui fait qu^on nefçauroit plus nb» ^

blement exprimer , fi^fm'rhomme oufèmme^
iPhoneurs^tVi ces termes, eu Corn B^anco oxxr^,

Branca qui fignifie , jt fuisbtanc ou blanche.. ^

On peut marcher dans la ville nuit 6c jour, ^^

fans craindre les filoiocv On trouve,jufqu*à

trois ou quatre heures après minuit , des.^

joueurs de Guitarre, qui joignent à la dbu- ,^

ceur de cet Inârument des airs auiïï lugu-
;^

bies que le de ProfunMs ; Les danfès du.'

menu Peuple font indécentes par lies geftes
"

iiupcrtincns de la teftc &' du centre. La'^
Mttfi^ue jDfiruDLCDtale des Portugais choque:

Ff . far.
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d*;U>ord VoxcUlc des £trangers,niais au fond dr
le a quelque chofe d*agr^le ,& qui plaît lors

qu'on y eil un peu acoutumé. Il n'en e(l pas de
même de leur Muiique vocale,car elle cl t fi ru-

de,& fes difibnances (ont il mal fuivies que le

chant des Corneilles eft plus mélodieux. Tous
les motets qu'ils chantent dans les Eglifes

,

font en langue Caûillane v auHi bien que leurs

Paftoralesf & 1% plupart de leurs Chaulons. Ils

tâchent d'imiter les manières desEfpagnols^au-

tant qu'il leur eft poflible ; même jufqu'au Cd-
témoniel de leur Cour,auquel on fe conforme
a ponâuçlementi que les Minifhres feroient au
defefpoir d'en retrancher les moindres forma-
litcx* l'Habit de Cérémonie du Roy & des

Seigneurs eft femblâbleà celui de nosFinan-:

ciers ^. étant comppfé d'un juft-au-corps noir,

acbmpagné d'un Manteau de même couleur,

d^un grand cojet ou rabat de point de Veni-

fe , d'iMie perruque longue avec l'épée & la

dagûe. On donnée aux Ambaflàdeurs le Ti-
tre d^Êxcellemia , & aux Envoyer & Relî-

dens càlui à^Senbori^. Lé port de Lisbone
eft gr^d , IcurA commode ,

quoique l'entrée

en. foit éxi^mempnj:^ difficile ; les vaijQeaux

mouillent dans leTage entre laVille& le Châ-
teau^i^^/i»^ à 1 8. nr^s d'eau fur un fond
de bonne tenue. Cette Rivière, que les Por-
tugais appellent , Reydosrios c'eilàdirelc

Roy des Rivières, a pt:e2 d'une lîeûç de largeur

dans cet endroit là ; où;ia marée monte ordi-

nairement i2. pieds àpicj & plus dt dix IJ-

eiies en avant vers fa fource. Il eft expreflc-

mentdefTendu à tous. Capitaines de Vaiflcaux

deguerr^ &Marçi^s,étri^gersQiLdela.Na«

. . i - non

/
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non de faluer la ville au bruit du Canon , ni

même d'en tirer un fcul coup fous quelque

prétexte que ce puiflè être. Les Confulats de

France, d'Angleterre & de Hollande rendent

cinq ou fîx mille livres de rante aux Confuls

de ces trois Nations, qui trouvent outre cela

le moyen d'en gagner autant par le commerce
qu'ils font. Voilà , Monfîeur , tout ce que

je puis vous aprendre aujourd'hui de ce beau

païs qui feroit • àmon avis , un Paradis terres-

tre , s'il eftoit habité par des Païfans moins
gentishorames que ceux-ci. LeClimat eft

charmant & merveilleux , le ciel clair& ferain,

ks eaux raerveilleufes , & l'hiver fi doux,que
je ne me fuis pas encore aperçu du froid. Les
gens y vivent des fiécles entiers fans que le faix

des années les incommode. Les Vieillards

n'y font point acablez d'infirmitez , comme
ailleurs , Tappetit ne leur manque point , &
leur fang n'eft pas û deftitué d'efprits, qu'ils ne:

puifïènt donner quelque foisà leursEpoufes des-

marques d'une fanté parfaite.. Les fiévres-

ehaudes font du ravage en Portugal , & les

maux vénériens y régnent avec tant d'huma-
nité que perfonne ne cherche à s'en deffàire.

Le mal de *JVis?f/^j,qu'on dit être le plus en
vogue, tourmente fi peu les gens qui le con-

fervent
,
que les Médecins mêmes qui l'ont le

fqtit fcrupule dele chaflèr, parce qu'il s'obs-

tine à revenir toujours à la charge. Les Offi-

ciers de juftice ont un air de fierté & d'arrogan-

ce infuportables , fe voyant authorifez d'un

Roy très févére Obfervateur des Loix. G'eS:

/ .

• F 6"*'^ ' — 1^ ce:

* Ceftà dir^le gros mal i ou hkaUmal dtqui

J
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ce quile$ encourage à chercher noilë au peu-
ple)dont ils reçoivent afièz fouvent de cruelles

aubades. Ily aquelquetemps que le Comte
De Prado^gméct de Mr. le Maréchal de Ville-

roy ,
prit la peine d'envoyer à l'autre monde

un iniolent Corrigidor
,

qui fe feroit bien

pailë de faire ce voyage. Ce Gentilhomme,
qui étoit en caroflè avec Ton Coufin, rencontra

prez d'un coin de riie cet Officier de JuiHce,

monté comme un St. George , & par malheur
fi fi(T de fonEmploy qu'il ne daigna pas renr

dreleiàlut à ces deux Cavaliers. Je vousay
déjà dit que les Seigneurs Portugais font les

gens du monde les plus vains ; fur ce pied vous
ne ferez pas iVm>ris que ceux^fbientdécen-

dus de Carrofle & qu'enfuite le Comte De
Prado ait ùk faire au Corrigidor le (kult de
lavieàlamoit«,désqa*il eût lauté de fon che-

val à terre. Un Fcançois;diroit que le mépris

ou l'inadvertance de cet Intendant ne ihé-

ritoit pas un traitement ^ rude : mais les

Titulaires Portugais, lefquelsfc couvrent de-

vant le Roi, n'en coaviendront pas; qjooiqu'il

cnfoit,ilsfe fauvérent chez Mr. Sablée d^E-

tries ^ qui les fit paflèr en France dans une
Frégate de BreJi.A\x rcfte,Voicy l'état des For-

ces du Roy de Portugal; 18: mille hommes
d'Infanterie , 8.. mille de Cavalene , & &Xv

Vaifleaux de guerre , fçavoir

,

4. Vaiflèaux depuis. 6o..Canonsjufqu'â 70.
6, Vaifleaux depuis ^o. Canons Jufqu'à 60.

6. Vaifleaux depuis 40. Canonsjufqu'à 50.

é. Frégates depuis ^o. Canonsjufqû'à 40.

Vous
^"^^

21 Ccflàdirci Intendantou Juge de Police.
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Vous remarquerez que ces Bâtimcns font

un peu légers de bois, d'une bonne con-
ûruâion , 6l d'un beau gabarit étant raz pinces

& de façons bien evidées. Les Arfenaux de
Marine font en mauvais ordre , &Ies bons
Matelots font aufli rares en Portugal , que
les bons Officiers de Mer , parce qu'on n'a
pas eu le foin de former des Clafles de Mari-
niers, d'établir des Ecolcisd'ydrographie, &
de pourvoir à mille autres chofes néceflaires

,

qui feroient de trop longue difcuffion. On ac-

cufeles Portugais d'être un peu lents à ma-
nœuvrer; &<rètrc moins braves par merque
par terre.

Les Capitaines de Vaifïèaux ont en géné-

ral 21, Patacas par moiis, & leur table payée

lors qwils font en mer, avec quelques pro-

fits.

Les Lîcutenans ont i^. Patacas par mois.

Les Enfeignes ont lo* Patacat par mois.

Les bonsMatelots ont 4.. Patacat par mois.

Les Capitaines d*Infanterieontde fblde&de
revenant bon en paix comme en guerre,

«nviron 1 j Patacas par mois.

Les Alufieres, qui font dcsefpécesdeLieu-

tenans, 8* Patacas,

Les Soldats environ 3. Sous de nôtre mon-
noye par jour.

Les Capitaines de Cavalerie ont de fblde &
de revenant bon en temps de Paix environ
.*-. ^ \0Q, Patacas ^2iX mois.

Les Lieutenans ont à peu prés iQ,Patacas

par mois.
F 7 Les
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Les Maréchaux de Logis pvés de è s* Patacas

par mois.

Les Cavaliers ont le fourrage & 4. Sous paf
jour.

A l'égard des Officiers Généraux de Terre
& deMer , on auroit de la peine à fçavoir auju-

fte à combien leurs apointemens ont açoutu-

mé de monter. Car le Roy donne des pen-

fionsauî uns, & des Commanderies aux au-

tres 9 ainfî qu'il lejuge à propos Les Colonels i

les Lieutenants Colonels,& les Majors d'In-

fanteriejes Meftres de Camp de Cavalerie , &
les Commifïàires , n'ont point auifi de paye

fixe. Les uns ont plus, les autres moins ; ce-

la dépend des quartiers où font leursTroupes

,

& ae la quantité de leurs Soldats ou Cavaliers,

Ces troupes font mal difciplinées,lesHabits des

Cavaliers& des Fantalîîns ne font point unifor-

mes; les uns font veftus de gris, de rouge, de
ïîoir; les autres de bleu, de vert &c. leurs ar-

mes font bonnes & les Officiers ae fe fou-

cient guère qu'elles foient luifantes, pourvea
qu'elles foint en boi^état; quoiqu'il en foit,

on auroit de la peiné à croire que ces Trou-
pes firent des merveilles contre les Elpa-
gnols pendant les dernières guerres : il fallok

apparemment qu'elles fufîènt mieux réglées en
ce temps-là qu'elles ne font aujourd'huy , &
que l'ufaçe des guitarres les occupât moins
qu'ilne fait à prefent. Voici en quoy confîftent

lesMonoyes du Païs.

La Piaftre d'Efpagne ou Pièce de Huit, que
les Portugais appellent Pataca^ vaut com-
me l'écu de France. 7jo. Reis..

"...^-.^- -y^'.-^-:-
^

Les
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Les demi & les quarts valent à proportion.

Un Reis eft un denier , comme je Tay déjà dit.

Un Vintain qui eft la plus petite monnoye
d'agent vaut. 20. Reis.

Un Tefton vaut. 5. Vintains»

Le demi Tefton à proportion.

UneCruxada vieille vaut 4- Teftons & 4
Vintains.

UneCruïada nouvelle vaut 4 Teftons.

La Mœda d'Ouro
,
qui eft une Pièce d'or

vaut 6 Patacas, & îj Teftons^

Les demi-Mœdas & les quarts valent à pro-
portion.

Les Louïs d'or««tieux ou neufs valent éga-

.. lement 4. Piaftres, moins 1. Teftons,

Les demi & les.quarts à proportion.

Les Pifloles d'Efpagne de poids valent aulîî.

Mi ^ 4. Piaftres , moins 2. Teftoiis.
'

Surqubyilya du profit à tirer en les envoyant
f en Efpagne ,où elles valent juftement qua-
tre Piaftres.

L'Efigie du * j^* dé Portugal ne paroîf

fufr aucune de ces I.iônnoyes, oc l'on ne fait

point icy de diférence entre les Piaftres de
Feâille^ da Mexique & du Pérou , comme
on fait ailleurs.

Au refte,vous remarquerez qu'aucune Mon-

.

noyc de France n'a cours icy , û ce n'eft ka
Ecus» les demi, & les quarts.

Les i28tb de Portugal
,
péfcntun quin-

tal de Paris , compofé de 1 00 tb — Le
Cabtdo eft un mefure qui excédant la demi
aulne de Paris de V pouces & ' ligne a jus-

tement 1. pieds de France i pouce & i Lig-

ne. La Bara eft une ^utrc mefure ; il en
fautw » .^TW-W*'
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faut lîx pour faire dix Cabidos, Lalîeiiedc

Portugal eft compoféede 4100. pas géomé-
triques de cinq pieds chacun. Je ne vous
parleray point des intérêts du Roy de Portu-

gal , puifque je ne veux point entrer dans
les affaires de la Politique. D'ailleurs, je vous
ay dit que je ne prétendois vous écrire autre

chofe Ç\ ce n'eft des Bagatelles qu'on ne s'cft ja-

mais avifé de faire imprimer. Sans cela,je vous
enverrois un détail des diférensTribunaux oa
Sièges de Juftice, & quelques échantillons des

Loix de ce Royaume. Je vous aprendrois

que ce Parlement & cet Archevêché font un
des plus beaux Omemens à» cette Capitale ;

que lesBénéfices Ecléfiafltques font d'un arand

revenu; qu'il n'y a point d'Abayes Com-
mendataires ; que les Réli^'^x ne ibnt pas

fî bien rantez qu'on s'imagme , & qu'ils ne

font pas troD bonne chère. Jevous dirois en-*

core que l'Ordre duRoy s'appelle /'/aK«Ar>dVtf

Chrtfto » Ç\ Madame de Launoy ne vous VzYOït

apris en racontant fon admirable inftitution.

Je me contenteray d'ajouter feulement aue

le nombre des Chevaliers de cet Ordre mr-
paflè extrêmement celuy de fes Commanderi-
es, lefquellesfontdetrés-peu d'importance,

je me borne à prelènt aux faits que cette

Lettre contient. Peut-être pourrai-je revenir

encore une fois dans cette Ville Royale,
d'où je compte de partir inceflàmment , pour
aller vers les Royaumes du Nord ; en atten-

dant qu'il plaîfe à Monfîeur de Pontchartrain >

d'aller en Paradis , ou de rendre juftice à
celuy qui vous fsra toujours plus qu'à tay,

Très humble &c.

A liisbone ce 10. Avril x^p^. Mon-^
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TE partis de Lisbone le 14. d'Avril, aprtt

J avoir fait marché avec tin Capitaine de
VaifïèauPortugais

,
qui s^engageaae me por-

ter à Amfterdam ,pour trente Piaftres. J'eus
cnméme temps la précaution deme pourvok
d'un Pafleport du Réfîdent de Hollande, afin

qu'on ne m'anétât pas en pai&nt dans ce païs-

là. Je décendisenfuite en bateaujufqu'au lieu

nommé BeltH, qui n^eft éloigné de Lisbonne
que de deux lieiies feulement. C'eft dans ce pe-

tit Bourg que tous les Vaiilèaux Marohans
qui vont& qui viennent , font obligez de* rai-

lonner au grand Bureau > d'y porter leurs Fac-

tures , & leurs Connoiflèmens afin de payer

les droits de leurs Cargaifons. Le 1 6, nous
fortîmes de la Rivière du Tage 4 en fuivant le

fcillage d'une Flotte de laMer Baltique éfcor-

tée par un Lubekois nonuné Creuger anobli

par le Roy de Suéde , quoiques matelot d'ori-

gine ,& qui montoit alors un Vaiflèau de guer-

re Suédois de 60. Canons. Nous pafâmes la

barre par le grand Ch<naiî^ appellée la^nde
t -P-j//^ » fituée entre le fort de Bo«^/o& les

Cachopas quiefl un grand Banc de fables& de
roches de trois quarts de lieiies de longueur ,&
d'une demie de largeur; fur lequel il eftdan*

géreux d'être porte par les marées , lors qu'il

tait calme, vous remarquerei que nous au*
rions

* Ceft à diie de mcntrerleurs Paflepofts» & leuil

Connoifîemens.

t Palle c'eft un Chenail ou paflage entre deux

Bancs ou deux Iles ) &c.
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rions pu paiïcr entre ce même Banc & le Fort
faint Julien , fîtué du côté du Nord ou de

Lisbone,visàvis de celui de Bougio
, ,iînous

euffions eu des Pilotes du lieu ; mais comlîîe

nôtre Capitaine Portugais fuivoit la Flotte

dontjevousparleiil éltoit inutile de chercher

cette dernière route. Nous ne fûmes pas plu-

tôt au large en pleine mer, au milieu de cet-

te Flotte du Nord, que le brutal Comrnan-
dant qui la convoyoit , arrivant fur iJO'J£ i
pleines voiles envoya «n coup de Canon à

boulçt à l'avant de nôtre Vaiflèau , & qu'il

dctaçha fon Lieutenant pour fignifierànotre

Sauvre Patron qu'il eût à payer fans cefîè

eui Piftoles pour la canonade , & à s'é-

loigner auffitôt de fa Flotte, à moins qu'il

ne voulût payer cent Piaftres pour le droit

d'cfcorte; ce qu'il refufa de très bonne grâ-

ce. Laifibns cette affaire à part , afin de
vous dire que la barre de Lisbonne eftinac-

ceflîble pendant que les cros coups de vent
d'Oueft&deSud-Oueft fouflent avec împé-
tuofîté : Ce qui n'arrive ordinairement qu'en
hyver. Ajoutons à cela que les vents de
Nord & de JVôr^-J£/î y régnent huit mois de
l'année, avec afïèz de modération. Ce qui
fut caufe que nôtre navigation , depuis l'em-

bouchure du Tage^ jufqu'aiiCapdeFinifter-
re , fut plus longue que celle qu'on fait le

plus fouvent de l'Ile de Terre-Neuve en
France. Je n'ay jamais vu devensplus ob-
ftinex que ceux-là. Cependant nous en fû-

mes quittes pour lauyoyer le long des Côtes,
dont nos Portugais n'oïérent s'éloigner à

caufe des Salteim qu'ils craignent plus que
^ ' l'enr
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Tenfer. Enfin , nous gagnâmes le Cap de
Fiffi/hre- optes 18. ou lo jours de Naviga-
tion. Enfuite , les vents s'étant rangez au
Sud-Oueft, nous en profitâmasfî bicniquai!

bout de 10. ou douze jours nous reconumes
rile de Garnezei ; Il efl vray que fans le

Pilote François qui conduifoit le Navire, nous
enflions donné plufieurs fois aux Côtes de
la * Manche. Car il faut que vous fâchiez

que les Portugais ne connoilïènt point ces

Terres , par le peu d'habitude qu'ils ont

dans les mers du Nord. Ce qui fait qu'ils

font obligez de fe munir en Portugal de Pi-

lotes étrangers , lorsqu'ils s'agit d'aller en
Angleterre ouenHollande.Le jour que nous
découvrîmes cette Ile , deux gros Vaiiïèaux

Anglois chaflànt fur nous à pleines Voiles

,

gagnèrent nôtre bord en trois ouqijatreheu-
r^'c L'un étoit de guerre du port de 60.'

Canons , >& l'autre un Câpre de 40. pièces,

dont le Capitaine nommé Couper , avoit

aufli les inclinations naturelles de couper

les bourfes ; coinme vous verrez. Ils ne
furent pas plutôt à bord de nôtre VaMèau.,
qu'il falut amener & mettre la Chaloupe à

l'eau ; ce qui fit que je m'embarquay pour
porter au Commandant , apellé Mr. 7i«-

zein^ le paffèport du Réfidentde Hollande,

que je pris à Lisbonne. Celui-ci me fit

toutes leshonétetezpoflibles. ju(que-là qu'il

me jura que toutes mes bardes feroîent à la-

bri de la rapine du dit Couper ,
qui , félon

les principes des gens de fon métier, pré-

tendoitme piller , avec auflîpeu defcrupule

que

* Ou Canal Britannique.



140 Voyages de Portugal,
que de miféricorde. Cependant « la vifite

de nôtre Vai0cau ne pouvant fe faire qu'à

la rade de Garnezei.', ôïi Ty conduifît le

même jour ; & dc2-que nous, eûmes tous

mouillé Tancre , les deux Capitaines An*
glois. defcendant à terr« envoyèrent des Vi-

nteurs à nôtre Bord , poi^r tâcher d'avé-

rer (i les vins & les eauxde vie denôtre car-

rTon étoicnt du cru de France, ou pour
compte des François ; ce qu'il fut im-

poffible de prouver , aprex quinze jours de
recherche & de perquiiitions , comme je

l'apris hier à LAibec. IL eft queftion de
vous dire que ce fâcheux contretemps me
fit réfoudre à m'embarquer. cinq ou iîx

jours aprex dans une Frégate Zélandoife

,

de * Zéricxée t ^rex avoir ^t préfent au
Capitaine Tonzein de quelques oarrils de
ymcTAllegréte , d^uneQûilè d'oranges , &
de quelque vaàlclle ciielée f d*eflremos »

en recbnnoif&ice de fa bonne chère & du
bon traitement quMl daigna me faire à fon

iiord , comme à terre. Ce fécond em-
barquement me fut plus favorable que le

premier ; car j'arriyay le 3. jour de navi-

gation à Zériczée , d'où je m*embarquay
dans uacSentaque de pafBige qui me por-

ta jufqu'à Roterdam entre les Iles. , a la

faveur du vent & des marées. Cette der-

nière Ville eft grande , belle ^ & très

marchande; j'eus le plaifîr de voir en deux

jours le Collège de la Meufe , les Arfe-

naux
* Ville de» Zclandoî^

t Ville presque fromicre de Portiîj^ à l'Ef-

tramadui«b.
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naux de Marine » & la ^;rande Tour q^e
rindufirie d*un Charpentier fceut remétre

'

dans fon affiéte perpendiculaire > dans k
temps que la pente de cet Edifice monfh-ueux
faifoit cfiaindre qu'il ne tombât fur la ville.

Je vis auffi la Maifon du fameuï Erafme.
aprez avoir eonlidéré la beauté du PbttfOU

de la Memfe . àont Tentrée eft tout à fait

dangéreufe, a caufe de quelques bancs de
fable qui s'étendent allez loin dans la plei-*

ne mer. Au refte , le Commerce de Ro^
4erdam efl trés-confidérable , & les Mar-
chans ont la facilité de faire venir leurs

Yaiflèaux aux portes de leurs Magasins par

la commodité des Canaux, dontxrette gran-

de Ville, eft entrecoupée. Deux jours aprez

à cinq iieures du matinje me fervis d'une

elpéce de Coche d*eau pour aller Amjier-

dam, C'eft un Bateau couvert à varan-

^e platte , long & large , dans lequel il

régne unJ>anc de chaque codé de proue â
pouDe ; un cheval eft fuffifant pour tirer cet-

te Voiture, avec laquelle on fait une lieiic

par heure , moyennant g- fols & demi de
nôtre monnoye par lieiie. Ils partent à tou-

te heure pleins ou vuides ,
pour toutes les

principales Villes de Hollande ; mais il faut

fouvent traverfer des villes pour chaimer de
voiture. Je traverfai celles de Delp , de
Leide , & de Harlem qui me parurent

grandes , belles & propres , enfuitej'arrivay

a Amfterdam fur le foir , àprex avoir navi-

gué douze lieiies fur des Canaux bordés de
bois , de prairies , de jardins , & de Mai-
Ibns d'une beauté finguliere. Dez-queje

fus
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fus à l'Auberge , mon Hôte me donna
un Conduéteur , qui me fit voir en fept

qw huit jouts tout ce qu'il y a de plus

i;urieux dans cette florifTante Ville ; quoi-

queje l'eullè pu faire en trois ou quatrejours,

S'il eût été poflîble de trouver des Carroflès

de louage, comme à Paris, ou ailleurs. El-

le eft belle, grande, & nette. La plupart

des Canaux l'ont bordés de trés-jolics Mai-
fons , il eft vray que l'eau croupifÉnt dans qcs

grands Refervoirs , ftnt mauvais àù- temps
des grandes Chaleurs. Les Maifons font pres-

que uniformes , & les Rues tirées au cordeau.

/'//(3r^/^<rr/7/<r eft bâti fur des Pilotis
,

quoi-

que cette maflè de pierre fbit extrêmement pe-

fante. Elle eft enrichie de plufîeurs belles piè-

ces de Sculpture & de Peinture , & même or-

née de quelques Tapiflèries de haut prix. On
y voit des pierres de marbre , dejalpe, & de
porphire , d'une beauté achevée,maiscen'eft

rien en comparaifon des écus qui moilîflènt

fous les voûtes de ce monftrueux Edifice. La
Maifou de VAmirauté eft encore une bon-

ne pièce , auflî bien que • fon Arfe-

nal. Le Port > qui n'a guère moins d'un

grand quart de lieiie de front , étoit fi couvert

de navires ,
qu'on eût pu fauter des uns aux

autres ^z facilement. Je vis quelques Tem-
ples aflfex curieux, fans compter la Synagogue

des véritables Juifs ,
qui y ont l'exercice pu-

blic de leur vénérable Sede , en confidération

de ion ancienneté. Les Eglifès Catholiques,

Lutheriénes , &c. y font tacitement tolérées

& Ton y prie Dieu à portes fermées, fans clo-

ches ni carrillons. J'eus le plaifir de voir auf-

..... - . .. ,
.

,
î\

nu
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Çi IcsMaifonsdes Veuves & des Orphelins y

6l même celles des Scélérats & des Pécheref-

fesqui travaillent fans ceilè , pour l'expiation'

de leurs pécadilles. La Bourfe eft une Pièce

d'Architeâure allez grande pourcontenirSooo
Hommes. Mais, cequej'ay vu déplus fii-

perbe, ce font dixoudouzeMaifonsdeilfiv- '

Jîcos j ainfî nommées à caulè de certains In-

ftrumens demufîque pitoyablement animés
,

au fon defquels un tas de Coureuies font don-
ner dans le piège, les gens qui ont le courage

de les regarder fans leur cracher au vifage.

Elles s'attroupent dans ces Serrails , dez-qu'il

cil nuit. Dans les uns onjoiie.des Orgues ,&
dans les autres du Claveiiîn , ou de quelques

autres Inflrumens eftropiet. On voit dans une
mnde Chambre de plein pié , ces hideufes

Veftales habillées de toutes pièces, ôc de tou-

tes couleurs
, par lefecours des Juifs , qui

leur loiient descoëfures &des habits, qu'ils

ont confervé pour cet ufage de père en fils,

depuis ladeftrudionde/^n^T^ï/^w?. Tout le

monde y eft fort bien reçu , moyennant dix ou
douze fous qu'il faut payer , en entrant , pour

un verre de vin , capable d'empoifonner un
Eléphant. On voit entrer un gros Matelot

fa pipe à la bouche , fes cheveux gluans de
fucur , & fa culote de gouldron çolée fur les

cuiflès ; fàifant des S jufqu'à ce qu'il tombe au
pieds de fa^aîtrefïè. Enfuite il entre un La-
quais demi faoul ,

qui vient chanter , danfer

& boire de l'eau de vie pour fe deftnyurer.

Celui-ci eft fuivi d'un foldat qui tempête &
fulmine à faire trembler ce Palais ; ou d'une

Troupe d'Avanturiers , qui portent le man-
teau
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teaufur le nez, pour fàirele diablei quatre

& fe faire aflbmmer de cinquameCoaubs plu

brutaux que des Anes. Enfin , Monfieur
c*eft un amas dç toutes fortes de Vauriens

qui « malgré Todeur infuportable du tabac l

AvL picddemeflàger, demeurent dans ce Clo
aquejulqu'à deux heures après minuit , fan

rendre tripes & boyaux. C'eft tout ce qu
j'en fcay pour le préfent. Je vis quelque

Maroians François Catholiques en palmn
par cette fàmeuiè Ville , dont les prindpau

Ibnt les Sieurs àtMoracinfi DarrecbeExyo
nois, & gens de mérite& de probité, qui on
aquisdéja beaucoup de bien & de réputation

On m'a dit qu'il y avoit auifi un trés-grani

nombre de Réfugiez , entre lesquels il s'ei

trouvoit qui ont établi desManumâures , o
les uns fefont enrichis, & les autres entière

ment ruinez. Ceci prouve que le Refug
a été favorable aux uns , & fatal auxautrem
En effet , il eft confiant que tel a porté d(

Taigent en Hollande , s'y voit mifërabli

aujourd'hui , & tel autre qui n'avoit pas ui

obole en France , s'eft fait Créfus dan

cette République. Il me refteà vous dire

>qu'il n'efl point de Païs au monde , où les bon
nés Auberges foient plus chères qu'en celui-là

On y fait payer le lit& le feu à proportion de

repas , dont on paye un demi Uucaton *|v 1.

vaut4it« Sols(k France, fur le pi«d4uchane(

préfent. De forte que pour le Ibuper, i(

dîner, le lit , & le feu du Maître& du Va
let, il en coûte au moins 8. florins de n6
tre Monnoye. Voicy en quoy confiften

celles de Hollande.

'Ui
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Un Ducatoi vaut 3. Florins 9. fous. Un E-

cu blanc 50.S0US uneLivre lo.Sols.Un Scahn

6 Sols. I Sol 16. Deniers.

.
"* •

Voici quelques mefures de Hollande. > s^t

À ' La lieue a prez de ^ Soo. pas Géométriques.

L'aune eft d'un pied 1 o. pouces , & i.lignes

^»!t deFrance. -^ ^ v^^,*...

f La îh eft égale à celle de Paris. ^ *•'

* La pinte elt égale à la Chopine de Paris,

:i C'eit tout ce que je puis vous dire de cePaîs- ^

^-- ,v -ir-.-"
' '

'
' 'H^'^.

Quand jç partis â^Amflerdam pour aller i
Hanbourg^ je pris la voye la plus douce, &
la moins chère

,
qui elt celle de l'eau. JV

vois réfolu d'arrêter une place dans le Chariot

de Pofte ; mais on m'en détourna d'abord , ï

caufe des risques que j'aurois couru d'être ar-

rêté fur les Terres de quelques Princes d'Al-

lemagne , où l'on eft obligé de montrer fes

Palieports, ce confeil épargna mabourfe, &
ma perfonne. Car il m'en eût coûté quaran-

te écus par cette voiture, pour maître& va-
- let ; au lieu que j'en tus quitte pour 5. dans le

Boyer oùje m'embarquai : Il en part deur
toutes les femaines pour Hambourg expreffé-

ment
,
pour y porter des Paflàgers , qui peu-

vent louer de petites Cahutes ménagées dans
ce Bâtiment , pour la corrr^odité des gens qui

veulent être en particulier. Ces Boyers fe-

roient tout-à-tait propres à naviguer âans le

Fleuve S'. Laurent ^^x\^ côte du Sud , de-

puis fon Embouchure jufqu'à Québec.^ & fur

tout de Québec jufqu'à Monreat. Ils feroîent

. . / G "îT^ :? ^-^ meil-
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146 Voyages de Portugal,
mcilhnrs que nos Barques pour cette naviga-

tion, par cinqoufixraifons, queje vous ex-

pliquerai. Premièrement, ils callent la moitié

moins que nos Barques de même port '; ils pre-

fentent à 4 quarts de vent ; on les navigue à peu
de frais , c'eft à dire avec moins d'Agrez &
jipparaux , & de matelots que nos Barques.

Ils peuvent * Virer de bord d'un clein d'oeil ;

au lieu qv:'il faut cinq ou fix minutes à no Bar-

ques pour cette maneuvre. Ce qui fait qu'el-

les donnent quelquefois à la côte en f refufunt.

Ils peuvent toucher fur le fable & fur le gra-

vier fans rifque , eflant conftruits à Varangue
demi platte ; pendant que nos Barques qui lont

pincées& de façons évidées ne (cauroient é-

chouer fous voiles fans fe brîzer. VoilàMon-
tes les avantages que ces Bâtimens ont fur les

nôtres , ainu vous pouvez hardiment écrire

auxMarchans de la Rochelle qui font le Com-
merce de Canada,que ces Boyers leur feroient

d'une très ç^ande utilité dans ce Païs là ; &
vous les obligerez de leur en donner en même
temps les dimenfions fuivantes , qui font Its

princçales de celui dans lequel je m'en^bar-

qiîaiyoc qui eft un des plus petits qu'on fafken
Hollande. Havoit 42. pieds de longueur

,

cfcpuis l'étravc jufiju'à l'étambord , lur » o.

* i^.rer deiord c^t^i^i^ngtxàthc.xà , lor^nu'oa

louTôye , c'cft à dire mctrc fa proue 5c Its vo les au

contraire de ce qu^ellcs étoient avant qae de virer de
bord.

f Refufer c'«ft quand un Bâtiment ne veut pas

tourner au vent» lorsqu'il eft queflion de virer d«
* Bord , en prclèntant la proiie > presque au même en*
^ droitoù il avoit la poupe.

;^
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picz de Bau. Le fonds de cale avoit 8. pi6 de
large , ôc cinq de creux ^ ou eùviron. ha
Cabane de proiie avoit lîx pies de longiiair;

elle elloit accompagnée d'une petite ciieoii-

néc dont le Tuyau fortoit fur le pont , au
pied du virevaut. Celle de poupe étoit de
même grandeur , & ion tillac étoit étoé de
trois pies au deiïiis du Pont ; J^a bane de
fon éfroyable Gouvernail paÛbit fur la route

de cette Cahute Ce petit Bâtiment ikqs

façons , avoit des Varangues preCque auflî

plattes que les Chalands de la Seine. L'et
trave avoit cinq pies de quefte, & reiiambgril

environ lo pouces. Son Vibordeftoitàpcu
prés d'un pie & demi d'éléviation ; fpn noât

avoit pins de 30. pies de haut , fur io, pou-
ces, de diamètre ; £à voile avpit à p^u prés

la figure d'un Triangle teâilfene. Il ayçit

des y^»î://^i^<|ui font des efpéces d'ailç?, doot
les Charpentiers connoiflènt fort bjen Tutilî-

îé. Enfin, pour en être mieux éçlaird;,yous

pouvez écrire en Hollande , d'oûrpupoia^-
ra vous en envoyer un modèle jen bois; Gir,
quelque defcrîption ijue je vous .enfaflfe^ Içs

Charpentiers François n'yconnoîtront prrf-

que rien. Il en eu de ceci comme de c^-
tains tnftruments de Mathématique, oud'au-
tres Machines , dont les plus habiles çois m
fçauroient s'en fiaire une idée jufte^ ajgaçins

qu'ils ne les voyent.

Cette navigation ûfAmflerdam à Hambourg^!

fe fait par les Wat^c^dï à dire entre la .tefiîc

ferme a une chaîne dlles fituées à deux Oju

trois lieiies au liitge , autour desquelles la

uiarée monte & décend , comme ailleurs.

G 1 Vous
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Vous remarquerez qu'il y ^dcsC^eftauxcn-
trc CCS lies oc la Terre ferme, qui ibntplus

*ptofonds que le reftc du Terrain
,
qu'on d*e-

ycouvre à droit & à gauche , lequel afTéche

toutes les marées. Il eil aifé de fuivre ces

Chenauxj)ar le moyen de certaines Balizes^

OMArbrijJeaux^ plantées fur le Ihble de di-

'ilance àautre. Dez-que la marée eft à demi
^liante \ on peut lever l!ancre , en fuivantces

: Chenaux , qdoiquMls ferpentent extrêmement;
l& même il eft fecile de lauvoyer à la faveur

; du Courant, q'iand le vent eft contraire^ uf-

qu'à ce que la Mer vienne au point d'eftre

prefque baflè. Car alors il faut que le Bâti-

'iriént échoué iUr le fable «& demeure enfuite

*^^tout à fait à fbc. Je vis plus de trois cents

^Boyers plus grands que le nôtre , durant le

èburs de cette navigation
,

qui me paroît

-auflîjïèuirc que celle d'une Rivière , à la ré-

£ïbrve.d'un trajet de 10. lieiies, qu'on eft bbli-

d*gé dé faire en pleine mer , depuis la dernière

fïfe Jùfqtfà l'emboûchûre de PElbe. Les
*''innées montent q. bradés à pic , depuis l'en-

t 'trée de cette Riviére jufqu'à Lanxembourg
C'^fîtuë à dix o\i douze lieiies au deffîts de //r?w-

^hhktg\ et qui fait que lesVaifïèauxdeguer-

're peuvent aifément monter jufqu'à cette

"dernière Ville.

' Cette navigation d'Amfterdam à Hambourg^

, fe fait ordinairement en fept ou huit jours
,

L^arCeqtie les vents d'Oueft régnent les trois

'quarts de l'année dans ces parages là. Mais
'ïiô^i*e voyage n'en dura que fîx, quoique nô-

/ire Patron fût obligé de perdre une marée

Wii
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pour aller * raifonner à la ville (TEfiade fi-

tuéc à une lieiie de r£lbe, où les i5âtimens,

doivent payer le péage au Roy de Suéde ., à

la^réferve des Danois ^ qui pourroient avoir

autant de droit d'en exiger un femblâble

,

s'ils vouloient fe prévaloir des moyens qu'ils

trouveroient de fermer le paOàge de cette

Rivière avec les Canons de Glucjiat. VElbc
a une grande lieiie de largeur vers fon £m-
boucheure , & fa profondeur eft fufiiànte

pour les Vâifleaux de cinquante à foixante

pièces dans le C^^;y^/7, au temps des marées
de la pleine & de la nouvelle Lune. J'a-

voiic que l'entrée dcxrette Riviére^ft très di-

fkile , & par conféquent dangereufe , à caulè

d'une infinité de fables mouvani^ui la ren«

dent inacceifible de f nonveûe, auâlbienque

la nuit y malgré la précaution qubn a eu de
Gonfhiiir£ une ToUr de bois un peu avant

dans la Mer, pour y l^re des feuxqa'ondé"»

couvre d'aflèz loin. Hambourg eft Une gran»

de Ville irrégulièrement fortmée de gazon;

Je
ne vous parle point du Gouvernement

)émocratique de cette ville Anféatique, non
plus que de fes dépendances ; car il efl à

croire que vous n'ignorez pas ces fortes de
chofes, dont les Géographes traitent fi am-
plement. Je me contenterai de vous dire

qu'elle eft confîdérable par £bn commerce

,

comme il eft aifé d'en juger pour peu qu'on
confîdére l'avantage de fa fîtuation. Elle

fournit prefque toute la Haute Allemagne
,

' -^-^i^r, u îi-uj>r-'i^';^^'^iG 3 > ^:^^^^^ *.- : dc^;

» * R/if/bw^r.C'cft à dire produire Çt$ paffcport» Se*

fêsFaâureS} Se payer enfuite les droits. » u.^î

': t Non î/r^^tteoaps obfcur couvert de Brouillardi*
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Ifa VOYAOE» vu POKTUGAft

,

de tenter fortes icînâràmyë&s étrangères^

PUT 1» CQBimodké de i*Mih ^ qui porte des

l4teaiit plais de 200. Tonaeamc jiifqii'aa

deffi» de tkftfik , & mêœeonpctttditeqtie
celleVtUe eft d'un cand &iooiirsàrEleâeiir ;

àcBrmMctÊÊfgi puuquccesaiinies Bateaux *>

iBonteat jufoSs» dam Tjlpr^V & dans ^nel-

yÊÊSi aittes Kkiérei des Etats de ce Pnnce* 1

Let Maichfliii de Hâmémrg trafiquent dans
toutts les parties da Monde, à larefervede

l'Amérique; siavcUvoycnt pca de Vaif^r

ftata aniinidca Odcnlaka y & dans le fi»^i
de teMédkeiBBmée » Biais beaucoup çnAf*.

frique^ et^4oiib0VÎe^ettEipagne,enFcBii»r

ce, en Pcnngiil , eu rMkuide , & en A&tt
ffktcnitj^WDD&neHs ont deux Flottes ^f
feot k CbnmicfiGe éPArfatget y où dles &>
tM>u(ycnt annueltetticat à la fin des mois de
Juîfi^ &jâe Septiembre. Gcttet petite R^ni^
bliqifee tntixsfcksiitquatfie Vaiffisaui dé guenre

dci mquante Ga»)iia^ & quelquesFr^;atcs

UgktSj ^ftffVentàcDRVQ^rcr lesVaii&ux
dd&iet pour la Mifdkcnranée , ou pour le»

GteesdercRtug^ &d'EQ)agne , où les Ma^
t^s ne manqueroknt pas de 1rs eulerery s'ik

aiH^isioknt dans CCS Mers-là ans efcorte.

Cette Vilk n'eft ni bdJe ni laide ^ maî$^ la

plupart des Rues font fi étroites , que les

ÇmoSsi font oblige d^afrâxr ou de recuh

1er à tout moment On $y divertit Mst
bien. On 7 trouve ordinoircaientdesTrou- ^

p.e» de Gomédîais Fiamçois ou Italiens y ëc

iBème un Oùera Alleniand , dont la Maifon,
IcThéatre aies décorations ne cèdent en
rien aux plus bc^ùx de rËurcjpe. lltit\r&f

fUt': que



ET DE DaMSMAECV Iff
que les Habits des Aâcurs font auffi hé-

téroclites que leurs airs ,* mais on peut iè

dédommager par la ^mphonie qui pâroit ai^

Sti bonne. Les environs de Hambomgîsm
tout àM beavx

,
pendant tSxé , à cauft

dfune infinité de Mai^ns de Omipagne qui

£»nt ornées de jardins tré&jolis , oc trés»^^

rieux , où ks Âibrcs finiders qu'oa y Toit

en très grand nombre , peodui&nt d'àâb
bons fruits , par le &cours deTAit , au dé**

faut de la Nature. Au rede, jenepuisfor*
tir de ces envlrons-là , (ans tous raconter i|*

ne cÏKÂt dSéi particulière. U fkut donc
vous direqu^on trouve des Chanips de batail-

le prés de Hambourg , ûir les Territoires de
DammarA & de i^^^,oàles querelles p!v«

ticuliéres fe terminent à la veiie d'une infini^

té de fpe6tateurs ,
qui en font avertis à fon

de trompe , quelques jours avant que les

Cham^ons entrent en lice. U y a ceci de

rematiquféle
,
que les Con^atans , foit à

fkèj foit à cheval, implorent la médiation

de deux Seconds
,
pour juger feulement de»

coups , 6c les fôparer de part & d'autre, des

qu'il y a quatre goûtes <k fang répandues.
_

Ce qui iBût que les Parties & retirent p6ur la

moindre égratigneure.

Et s'il arrive que l'une des deux tombé
fur le carreau, le Vainqueur rentrsmt furie

Territoire de Hamhottrg fè retire en triom*

phe dans cette Ville, au bruit décris de joyc -

que les Speâateurs font retentir dans les

airs pour Honoripr fa viâoîre. Ces Tnwé-
dies font afièï ordinaire^ dans cePaî's-U.Car

comme c'eft Taboid d'une infinité d'Etttui-

- G 4 gersi
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t%\ Voyages DE Portugal
gers , il arrive toujours quelque défoifdre

^

qui it termine de cette manière. Autrefois

ks Danois , les Suédois , ai ksjlliematgs zc^

couroient en ces lieux-là, quand il $^agiffi)it

déterminer les démélex qui arrivoient entr'eux

dans leur païs , où les duels font étroite-

ment défendus. Mais leurs Souverains ont

mis ordre à cda , par la Déclaration qu'ils

ont faite de les punir à leur retour, avec au-*

tant de févérité , que s'ils fe fuflènt battus

dans leurs EtatSi.

-j Je partis de Hambourg apre% y avoir fé-

joumé cinq ou iîxjours ; a me fervant du
Chariot de Pofte qui va journellement à JL«-

hec^ dontdiaque place coûte un écu&demi|
fmvizy le même jour dans cette Ville \ï.

i>ei-que nous arrivâmes aux portes , on
nous demanda qui nous étions. Chacun
dénonça franchement fon Païs & fa profe&

fion ; mais la crante dièdre arr^émempé-
^dia d'eftre auffi fincére que les. autres Paflà-

gers. Je fis un peu le Jéfuite dans cette ten-

contrelà, car je fus obligé de dire, en diri-

mntmon intention , que j'eftois Marchand
^Portugais , ce qui fit que j'en fus quitte pour
être appelle Juif » enfuite onnouslaiflarâflèr

ûuis nure la vifite de nos Cofres. La yille

ai Luifâc n'eft pas fi grande, ni û peuplée

que cellede Hambourg , mais les rues font

plus larees ^ plus droites * & les maiibns.

plus beUes. Les Vaiûèaux font rangea à

c6té les uns des auttes , le lone d'un beau
^ quay,qui régne d'un bout delà ville à l'au-

tte , fur une Rivière fi étroite ,
qu'elle eft,

à mon avis I plus profonde que laige ; fon

>t> - plus^^^4
V
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plus grand commerce eft celuy de U- Mer

*

Baltique^ quoiqu'elle n'en eft éloignée que
^

de deux lieiies. C'eft juftemènt l'endroit

oà je fuis à préfent
,

qui eft iîtué à Tem-
boucheurc de cette petite Rivière , dans

laquelle , il eft impolTible que les grands..

Vaiflcaux puifîènt cntret, àçaufçd*uneBar't,

rîe, fur laquelle on ne ttotivç' (put ati plus-

que ^ ou ' I f pieds d'eati; iâh$ k.témpS",

même que les Vents du largç fbflt ;a^cidén--i

tellement enfler les cauxi âfpeaprè^coifiiifte/

les marées de l'Océan. Je m'embarquerai;^

demaîti icy dans une Frégate deftinéé à por-'

ter des Pstogers à CofâKSogue , pouryû q^uc

à peu près 4. écus dèFraticîe. C'éftlamon-':

noyé la plus courante , & la plus conimode
dans tous les Païs ciu Nord. Car elle a fbn

|

cours eu Hollande , en Dai^emarc,, en Su/de^ !

& chiîz tous les Pritices^-<^//fw<î^»^. Mais
|

il faut prendre garde à tffen point receVoÉc :

qui ne foient de |)ôîds , û l'on veutévît|à:ia|

chicÉic & 'tf perte de quelques fols., Au
réfte

, j'ày trouve julqu'ia de bonnes Àubcr-
[

fes dans toulëis les Vill4s où j'ay pafEl , Le
*

on vin de Bordeaux ne manque non plus à
[

Haptbourg qu'à Lubec, Gn y boit auflidès

vins de Khin &'de MofeRç^ mais je.les trou- -:

vé plus propres à faire cuire ^es Carpes , qii'à
'

touteautre chofe Adicï^Môni(îéuJr, I^temps de
|

lînîrma Lettre& de plier bagi^y " s'àptochc à

fheure qu'il eft. J'efpérc d'être àprçz demain à ,'

Copenhaguef\ ce ventdeSud eft autant nôtre a*
*

miqueje fuis. G 5 Mott^
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Y £ TCOt de Sud-Eit q^ ibufloît dans le
-»^ tcmi>$^^ttç j[c vous &mW wia. dernière

Ijcter woM^?^^ cette

ity^^lkM^Cpke^antg » éofuite il iiou^

^pr 4Ïfei^ita> dé^ aux Terres

Inonàles Ifii: Sli^ ^ Qàuâoît attendu

ims^0liffft(^^^'p^ petit tr^ de

ex que tipuif mies èa deqc foiis vint &
qfttritr«Ibeiues » mfi parut afiêz^divertii&nt;

> #r^ KF^^^ vw àBibrd, c'eft à^ à JiloaiâÂâu^^ eoclques Iles Danol*

fô <^ pûââpit <e{lrc mx peuplées , $*U en

i

I

I

iV

'

il ..

&^;9t immS- Çk ttjsyiet^c^fembleioiti^

|)<^ <tenj;crffa c^^^ àçàufedçs
!(^tj[ 4^ ûîp ^ui ifi t^^pfut; cin quelques

^mti^ ^t ccKtotnc les w<fc piuôurtcçi
fe,vèt«$. îjfej«tuei>t4w cW;f^ i^

c^(&c;fc ^4^}<<^b»Mff»i xnalkrj^touteibi:*-

tt^4%0CitL&>o. Dfefc-qiîe4'eu«iniswc4à

tÀi^<&n$ cetteYOkrdylfîs gb» dp latkm*
^Ifiterit 1^ vifitc de wes?YaJîies, où jfe

piffô}^; ']u^\M^^^^ inon «rmreej'aJr^

la^fa^ljilct lill;d^^ p^co-

dre faii: <^p\^|^q)^Jâ^è iovcs i laCanoprâic »

pcifttt lie. c^^bfillmcm dk & fiaSiitc
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ET DE DaMEMARC* îjf
je rcTÎns dans cette Ville, qui peut étrcmifc

au rang de celles qu'on appelle en Europe
grandes & belles. La fortification en efl

bonne & régulière ; mais par malheur elle

n'efl pas revêtue. La Citadelle qui défend

l'entrée du Port a lemême défaut. Ce Port

e(l un des meilleurs du monde, car la Natu-
re k l'Art l'ont mis à couvert dé toute forte

d'Infulte. Le terrain de Copenhague e(l uni

,

les rues font larges, & les maiâns presque

toutes de brique à trois ét^cs. On y voit

trois belles Places; entr'autres celle du Mar*
ché du Roy , ainfi nommée à caufe de (à

Statue .Equcftre qu'on a eu le foin d'y éle-

ver. Cette Place eft environée de quelques
belles Maifons ; dans l'une desquelles Mr.
de Bonrepaus eft logé. Cet Ambai&deur
avoit befoin d'une autili grande Maifon que
celle qu'il occupe, ayant un aufli grand train.'

La maj^ificence de ù, Table repond mer-
veilleuionent bien à celle de fes Equipages.

Tout le monde l'eftîme & l'honnore avec
râifon. Je n'en dirai pas davantage voulant

ratraper l'article de la Ville, qui paroîttrés

avantageufement iituée , comme o' !e peut
voir dans h Carte de l'Ile de Zélanu, rlle

eft fort commode pour les Vaifleaux mar-
chans qfii peuvent entrer , fans peine , àuis

les Canaux qui la traverfent. On y voit

d!^ Edifices curieux , les Eglifes de notre Da-
me ai âi^ St. Nicolas font grandes & belles.

La Tofir Ronde y dont Fefcalier à girons rem-
pans permétroit aux Carrolïès de monterjus-
qu'au haut ,

p^.poor une curieufe Maflè
aAtchiteâure. La Bibliotéque

,
qui fe trou-

Ç vc
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1,^6 Voyages de PoRxuèAt
ve renfermée dans le corps de ce Bât'm(ht
èft pleine de Livres & de Manufcrits tort

précieux. La Bourfecd encore une Edifice

admirable par raport à fa longueur , outre

qu'elle eil fituée dans le plus bel endroit de
la Ville. Le Palais du Ao^ , me paroit

auffi eftimuable par ion antiquité que s'il

étoit bâti à la moderne. Car il fuffit que
l'harmonie des proportions ferencontrçdans

la MaOe de ce Château , dont les meubles
&L les peintures font d*une beauté achevée.

Le Cabinet de Cursiffités du Prince Royal
,

eft rempli d'une inflt^ité de pièces tout a fait

rates. Les Ecuriei du Roy ne contiennent à

prefent que loo. Chevaux de CarroHe, c'ed

à dire 13 ou 14 attelages de diférenteselbé-

ces , & cetot cinquante chevaux de Selle s

mais les uns & les autres font également

beaux. Cri/yam-liave eft une féconde ViUe
féparée de Copenhague par un grand Canal
d'eau vive. La Maifon Royale de Rozem*
(ourFj Htuée aux extrémités de la Ville, eft

omee d'un Jardin délicieux. Venons main«|
tenant au caraâére des Princes & des I^in-

cefKs de la Cour. U eft inutile de parler de
la valeur & de la vigilance du Roy : Car
ces deux qualités de ce Monarque font aflèz

bien connues de tout le monde. Jeme con-

tenterai de vous dire fîmplement qu'il abwu-
coup de jugen^ent & de capacité , & qu'il

eft tort attaché aux intérêts de lès Sujets, qui

le regardent comme leur Père , & leur Li-j

bérateur ; étant grand Capitaine , il fcait

tout ce qu'un Habile Homme de guerre aoit

/çavoir. U eft affable & généreux, au fupré
mt
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me d^é. Il parle également bien le Danois,
le Suédois , le Latin , TAlleman . &niéme
l'Angloi» , & le François. La Reine efl la

Princefle la plus accomplie quilbit au mon-
de, c'ed tout dire. Le Prince Royal e(l le

digne Fils de ce grand Roy, & de cette bon-
ne^ vertueulè Reine. Comme vous l'avez

entendu publier par autant de bouches qu'il

y a de gens en France. Il eft fçavant , il a
reQ>rit fubtil , m^lé de douceur, & Tes ma-
nières font aufli Royales que fit Perfonne ,]
ce qui &it qu*on luy fouhaite, en le vovant

,

le bonheur & la profbérité que fa phiuono-

mic luy promet. Le Prince Chriftian eft un ai-

mable Prince « auûi bien que le Prince ^

Charles Ton Cadet. Il paroit je ne fçayquel.

,

air dWabilité fur leur vifage
, qui charme*

tout le monde. Le Prmce Guiflamme leur

Frète cft un jeune Enfant tout à fait joli.

La Princeflè Sofhse , qu*on nomme ordmai-

rement la Princeflè Royale , araîreffcdivc-

ment Royd* Elle efl belle
,
jeune, bien faî-

te, a]^nt de l'efprit comn^c un Ange. C'en
eh aflèz pour la mettre au deflûs de toutes

les Princdfes de la Terre ; outre qu*elle a
mille autres bonnes qualitez , dont le détail

feroitunpeutroplonê, pour eflre inféré dans

une Lettre. Parlons 3'autrc chofe. Onviticy

prefqne pour rien ,
quoique le bon poiflbn

(bit un peu cher ; de forte que les repas ne

coûtent dans les meilleures Auberges queif.

ou i6 fols. La viande de boucherie n'efl pas

fi fucculente , ni fi nourriiBinte qu'en Fran-

mais la volaille , les oifeaux de rivière
,ce

les lièvres i
& les perdrix, font merveilleux*.

G 7 La
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La bouceilk du meilleur viti de Gt^xve
,

oe coôie que if (bis. Lés Carro&s de
kiiJiMe s'y troisvent à uttéeu par jour , & à

6a Ifivrcspai mois. Les eaux homî hoorbeulës
ÔL pdàme9 , ce qui fait qu'on a recours à la

hîéBtqmdH bonne, dake , fame&d'un prix

fbn ratibiiâble. Les Réfugier François ont

û^fexercke Ift^rede feur Kél^ion fous U
direâion de Mr. de la Placeite M i^e
Bf^mêh , à qui laRené donne unetrès-bon-
ne pcnfion

,
pour le foin d'ime Egirfe publi-

que dont cette Prinedlè e(! la Protedrice.

Le Rouf pàRe ordinairement TEté d»is Tes

Matfii>n$ deCamp^ine, tantôt à Tngreshur^j

k Frédcrhhêmrg , & à Cmnembonr^, W n'y

a guère de Prince au mondequi puiOèpren*

dsc te plainr de ta chailè des fiàes âuves
plus aeréablemem que luy. Tous iès Parer
ftmt pkinsde chenrâis afles fen ^s pour cou*
mrcnChai^. D*atIIeurs , fesQ ^vaux Danois
ont^ un galôp étendu très comn ode pour les

Qaâèiirs, & les Chiens de te pa. Al netom*
beat presque jamais en défaur. SaTable eft

auffi bien fhVie qu'il £e puiflè. Ceqn! fait

quVuLretow de Iacha(!è , \\ trc :ve unnou*
veau plaiiir à fake une chère ai.p lique. Ce
Prince g*occiqE>e auffî très ibuvent à faire là

rcveiie de fcs Troupes , à yifîter ft$ Places,

fts Magazmis, fes Ârfenaux , & fbn Armée
Navale, Il tire quelquefois 4 roifèa«,av(Be

ks Seigneurs de fa Cour. Il prit ce dfvèi^

ti^ment il y a deux mois â un quart de
lieue d'ici. Cet Ot(eau de bois, gros com*
me un coco , ètoit planté fur lefàtted'uQ'

Mie f Le Roy tiia le premier de ceiitpas>

mais



fies de
r,&à
rbeu(b
irsà ]a

m pm
fois ont
bus ht

f Jfire

^bon-
ïpuWi-

îétrice.

Hisfes

jW,
li n'y

èpren-

fauvcs

s Parcs

r cou-

)ur les

ctom»
iblecft

[mfaîe

!2noit*

«. Ce
aire In

laces,

irmée
, avec

at de
com«*

d'un

f^ymm

ET DE IIAKEMARC. If9
mais fa bak n^enlevaqu'unepetke piécedu ooo.

,

Ses Commuas tiiérent enâike û adroitement

qu'il ne reftoit plus qu'un morceau de cet

Oifeau, que ce Prince ât iàuter à la fin , a-

prêt avoir âé difputé pav un ti&z gx^md
nombre de Tireun. On trousre peu de gens
iqi qui n-cntendent adez bien le Françoif.

Memcurs de 1?Académie Royaleneconnoi^
feiit peu^eûre pas mieui; la délicateilè & la

pureté de cette Langue queMadame laCom-
tdHk de frizi

, qui par Ibn efprk , par fa

naiflànce , &par fa beauté, p^ à bon droit

pour la perle & romciQfint de cette Cour Les
Damis font bien faits, civils, honétes, bra-

ves. & entrepremns ; oc leurs laçons de^e
ont quelque chofe d^aimable , en ce qu'ils

font tout àM «flSibki à, comptaiians* Je
les croy gais de réflexion & de bom fens

;

çloignet de cette aflfèâation àc de cettevanî*

té infupcntables : au moins je voy qu'ils ^

procèdent avee un d^agement Cavalier en
toutes chofes. Les Dames font fort belles

& fort enjouées; ayant toutes généralement
beaucoup d'efprit* Quelques-unes ne man*>

quent pas de vivacité
^
quoique leClimae

iembk un peu oppofé à cebnilam, qui leur

ûcà parâdtement bien. Les Danois fe pla^
glient qu'elles fcMit un peu plus fiéres, ou plus

iGrupuienfesqu'elles ne devroient; ils ont rai*

Ion fur le fcrupule ; p "^w la fierté je n'en

fçay rien ; qucMqu'il en foit on prétend que
le fu^eft dira t-on^^ lacaufe qu'elles ne re-

çoivent prdque point de vifite ; û c'eft pour
éviter Toocafion

,
qui fait le larron , â la

bonne iieqre < ir^ fl c'eft pour éviter ica

traits
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traits deJa médifancet qui tégpc autant icy

qu'ailleurs , elles ne font rièa qui vaille; car

eip^a elles, ont plus de fageûè & de vertu

qu'il n'en faut pour eÛùyer des efcarmou-

ches de Ibupirs fans s'émouvoir. Aurefte
on ies voit d&i ibuvent chez Monfieur de
GuelÂfinl^w , Viceroy de Norwegue , &
Frère naturel du Roy. Ce .Seigneur, qui e(i

un des plus magnifiques de FEurope, i^hk
un plaiur de faire donner toué les jours une
groilè Table de 18. Couverts où ces Dames
lont auili bien reçeues que les Cavaliers de
diilinétion , lesquels aprez le repas ont
acouftumé de faire des parties de jeux, ou de
promenade avec elles. On trouve la même
chère & la même Compagnie chez Mn le

Comte de Revenclau , qum tient icy pour
un de» plus zclez & des plus habiles Mi-
niûres du Roy. Ces repas font un peu trop

longs pour moy , qui4\iis acoutumé de dî-

ner en pofte, c'eft à dire en cinq oufîx mi-
nutes > car ils durent ordinairement deux
lieures. Les mets excelLens qu'on y fèrt

en profufion ont dequoy fatisÊure le goûti
la veiie , & l'odorat. Ces Tables n^ difé-

rent en autre chofè des meilleures de nôtre

Cour, fi ce n'eftqu'on y fert de grandes pièces

de bœuf fald Dont il me femble que les

Danois auroient tort de manger avec tant

de plaifir , s'ils n'avoient pas le foin de
chailèr du gofîer la falive de cette vian-

de avec l'agréable liqueur du bon hom-
me Noé. Parmi les différentes fortes devin

qu'on y boit,» ceux de Cahors & de 'Bontac

font les feuls dont un François fe puiflèac*

pom-t
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côitunoder. Ilfemblequece foitunecomu**
me inviolablement établie dans les Païs du
Nord d'avaler,une ou deux! Coupes de bière,

avant que dé paûèr au vih, dont onfait^op
d^eftime pour k gâter aîrec l'eau. On dk
que ces repas dUtoient autrefofe quatre où
cinq heures, &,qu^on:toivoit ailbz cavaliè-

rement pendant ce temps-là,, malgré les rif-

ques de la goutte. Mais cetufageeflmain-
tement aboli ; d'ailleurs, les verres font H
petits , & la modéi»tion efl il grande, qu'on
fort de t^le avec toute forte de tranquillité.

Ce n'eft pas qu?cn certaines Fêtes extraordi-

naires on fait encore des fedins , où les Con-
viez font indifpenfablement obligez déboire

quelques razades éfroyables dans certains

If^/ronf/^ autrefois en ufage parmi les Grecs,
fous le nom de hytte^ Amfivt^, Le four

venir de cesVafes me fait trembler , depuis

l'accident impréveu qui m'arriva maflieureu-»

Tenaient, il y a deux mois chez Mr. de G«fA
denjlew. Ce Viceroy réffaloit dix-huit ou
vint Perfonnes de l'un & de l'autre Sexe

^

à l'honeurde la naiflànce d'un defesEnfkns.

Le hazard voulut quej'eui& l'honneur deme
trouver au nombre des €onviez,^uî furent

tous obligez, à la referve dé Mr.de-Bowf-

fausi it boire pendant le repas deux dou-

zaines de razades, i la fanté des préfens &
des abfens. Je vous avoiie que i'eftois fort

embarraifé de ma contenance, & que j'au-

rois prelque autant aimé boire le fleuve de

St. Laurent que ces Fontaines de vin ; Car
il n'y avoit aucune apparence de tricher, ni

de s*CQ défendre. Il ne s'agiflbit plus de i^-

rc

r
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xt, dcr offléanti» fur Vimoffc fituatkm oùje
me tzo«vQfe;ik fitiHoili, fairanr k proverbe,

dire^âkecominielesaittîts. Cq^endanton
flin^Qttaf fur h fin dn mpi^ m yàskàMf^kom
d'or cootenam ésox bomiiks, çœ tous^^k»

C!mdMr& &reÉii oUim diai^aler plein il la

Unté de la F»BUfc Koyaie. Biôi^ ffaieJl

msûstk IfitriâB^NaiiiDfifiier trembla de meîl'

leuregraee à Tafoeâ d» nattfvage , qoe je

fo è Pabofd deceVafemonihnBe^ftx. Je veuK
bien Yoiffi dire que )e k beos, mak je nV
cherccai pas » s'il vous plât le ttfio de Hù*-

ftojte, car je ne précciism i^re trophée dé
Faâ&ui; héroiqoe que je tt», à I^iimitatioiide

tcoîf ou quatre antres, qui dé^*' agéim; leur

confifietice d'aufllbonne grâce que moy, au
pkd de la Table. Apre^ ce coup fataî fé^
Knr i! monâié ^e je ii\>%oi$ pardtrejÀmé^
me tfeés dî^xïfé à qcdltter kied&mmeiit îe

Pttbft, fi mes Con^fiagnoii^ de bouteitleâîde

,

disgrâce ne m'en avaient difUiadé pior une
infinî^é de prorerbes Atlenfians, quircmblof-

.

ent lotier ce généreux twçMit^ im tout ce<^

hnr-cL S'il ejï BoittifiM de tr^frtfnért^U
e^gkriemx de wemdtf. Au uSk ks Gends^
hommes i>iM0ib> virenta^eomodémenrd^
Fcrenu dé kurs TerM, âsmêoie kirs Pa^

'

fôns nemanquàKderienr, coiimielesné^l
tics, il ce n^dft dfiii^t. 11^ ont ècs gr^M '

& de& Beflfiaui
, pour vivre graflbnent , et

pcm payer le fief a leurs feigneufs» N'cft-

cae pas met d'être bien vêtu, le biennoirà ?

Je vondrois bien fçavoir à quoy fervent le^

éctts des PtifanidelMIiànde, penàtmqn'ihf

^ - y
'

, ne
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ne Tïm^t que da beurre & dn bcmiÊgit é-

tenda mxétà ^^Pfmftrmk} fi e*eft pour psk

ycr le tribut à leur R^ublique , il ùboêl^^

meravecbieadelVeuglement une ombrede
liberté q;a^oa achète aui d^ns de la fub-

ûance qui naaintikm fk vie & la fauté. Le
meilkiff coup que ks Damis ayent jar

mais Êitt t c'eft lorsqu'ils om m& leun
Rois fur le pied qu'ils iootaiôciurdtuiy. Ce-
luy qui régpe à prefeot exerce le pouvoir ar-

biûraîre avec autant d'équité que ion Prédé-
ceûeur. Âvam ce temps-là ce n'eâoit que
FaôioBfi ^ Cabales , & Guerres Civiles dans

le Royaume. On ne voyoir que des défor*

dres dans FEtat de dans la Société» Les
Gcands (^pdoioicnt ks Petits ; â: ks Ro»
euZHcnémes câoîent , pcnuraUdire^â^ctb
auK Loîx de leurs Sufets^ En unmoti <»

pfaant6mede liberté, dont ces Peupks fe lai^

Ibient ébkxiir,comme jplufieurs autres , pv
de enflés lueurs^ ne lervoit qu'à ks rendre

eCclaves d'une infinité de Rottekts , qui ar

gpâbient en Souverains , ûnscrakidrelepoiH

voir borné des Rois. Les revenus du Roy
de Dmemarc ît montent > à préfènt , à f
qsilions d'écus. C'eft un fsài încon&dUBlc

que je £çay de trésbcnne part. Il entretient

M[ei de tseote mille Hommes de bonnes

Troupes reliées , bien difdptiiiées , &r^«
liéicment payées , l(àns compter ks Mihces

qœ font to^ours prêtes à marcher. Outre

qu'il pcat encore lever quarante milkHom-
mes I

* FMiffmH: « cftime cTpéce de pamti©!î com-

me Li cbmiùiée , pcHiiic comsie àé plomb ft dur

comme des cornec«

A
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mes dans le beibin , uns dépeupler fes E«*
tats. Ses Ofiiders ont des apointements

railbnnables ; for tout ceux de marine, qui

n'ont pas , comme- les nôtres , plus dé
payé qu*il leur eh faut, à proportion de nos
mifèrables Capitaines d'Inrantene & de Car
Valérie , lelquels font obligez de faire afièz

maigre chère , pour luvenir aux dépeniès

dont les Capitaines de VaiHèaux font exempts;
On dit qu'il eft avantageux à ce Prince

de prêter fes troupes à fès Alliés , non par

raport aux ibmmes qu'il en peut retirer,ma!S

feulement pour les tenir en haleine , les

a^rrir & les perfeâioner dans l'Art Mili-»

taire , afin d*en tirer de Tutilité dans l'occafîon^

Vous remarquerez , Monfieur, que le Roy de*

Danemarc olaudeflusdece icrupule ridiçu-'

le qu!ont la plupart des autresPrinces,dè n'em^^

ployer à leur fetvice les Etrangers qui ne font
oas de leur Religion. Moeurs de CôrmatU
hH^ttmeni^iwatjêcphiGcvas autres ont des

emplois confîdérables dans fes Troupes,quoi*v

qu'ils fbient Françds& Catholiques. Oeh fait

voir queceMonarque eft pérfuadé que les gens

d'honeur manqueroicnt plutôt à la Religion

qu'à la fidélité qu'ils doivent à teurMmtre.:

Entre nous,je croy qu'il a raifbn ; Car en«
fin le premier point de toute Religion con-i

fiftant dans la fidélité qu'on dûk à Dieu, à

l'Ami, & au Bienfaiteur, rien ne peut ébran-
ler un honéte Homme , ni le portera ^r
contre fon'devoir. Je ne veux pasjuger des

autres par moy-méme , mais pour moy , je

vous aÎTûre que û j'avois embralfè le fervicc

4es Tnrcsy avec m^ libmé d'être Catholi-
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que fieffé « & qu'il fût enfuite queûiônd'em-
bndèr la Ville de Rome , j'y métrois le feu

le premier par Tobeiflànce que je devrois au
grand'Seignettr, Changeous de propos. Les
Ijoix de Danemarc contenues dans le Livre
Larin que je vous envoyé 9 vous paroîtront

Ç\ claires, ii fages r\ diftinôes
, qu'elles fem-

bleht avoir eité diâées par la bouche de St,

Paul ; d'où vous conelurei enfuite que ce
Païs n'eft guère favorable aux Procureurs >
Avocats , & autres gens de chicane. J'a-

voue que l'article des rencontres vous fem-
blera déraifonable , comme il l'eft effeâî-

vement , car au bout du compte , il eft

prévue auffi diefavantageux de tuerfon en-

nemi • que de fe laiflër tuer iby même. La
Cour de Danemarc dl auffi belle qu'aucu-

ne autre de l'Europe , à proportion de fk

grandeur. Les équipées des Seigneurs qui

la compofent (ont des plus magnifiques. Ce
?ui di fingulier , c'eft <}u'il n'eft permis qu'aux

'erfbnnes de la Famille Royale de donner
des Livrées rouges à leurs Laquais. L'heu-
re de la Cour cft depuis midi jufqu'à une
heure & demie , ou environ. Le Roy fc

fait voir pendant ce temps là dans un Salon

rempli de gens d'une propreté achevée , on
n'y voit que des Habits brodez & calonez à

la mode & de bon goût. Les MiniUres étran-

gers s'y trouvent régulièrement : car le Roy
leur fait l'honneur de les écouter avec plaifo.

On y trouve peu de Chevaliers fie PEléphant
,

cet Ordre n*€tant conféré qu'aux premiers

du Royaume. On peut dire qu'il eft au-

jourd'huy le plus noble de tous ceux de
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PEnrope, & qu^ z mokis dégénéré que lo^

auttes. Cela eft 6 vray que de ireute qua-
tre Chevaliers • dont UeAcompofé, les trois

4|uarts ibnt Princes Souverains. TQrdre <k
* Danehrotu eft plus -commun « & par oon-
féquent moins conddérabk

, quoique les

Câevalif^ qui font revêtus de oe Colierjoiî-

iflènt de plufieursprééminences & préroga-
tives tom à fait belles. Les ¥%\^ naturels

des Rois de Danemarc ont les Tîtres de
iGueUemlew & de ^«tf^ £xcejteme,^ leurs

jFemiiKEsibnt pareillement di(tii%uécspar,<«-

luy à^ Haute ër4^/.LeRoyï^nantxaa draïc,

iqui ont filus <k méçitequ^oane fçauroit tàtc ;

rÂinéfert enFraiKse avioclout Vs^^f^iiâifhmmt

im^gin^dl>le.liC fècopd^ n'aque quinze ans4c
qttieftftcy^priQmetbeaucoiiPi ade|'f|>ntHifi-

Aiment , il eft ^u,^ bion âit,i& de bofuie ^*-

ne; en un mot, c^€& aa4es Chevaliers aes
plus accoBiplis que jVtje va de cma vie. U
«d pourvu 4e la Çoarge de ^and^Âdmî-
•tal ; & ce qoÂ vous furpcendra , ckâ qu'il

.entend mieux la conftrn6bion des Valfl^MU,,

^ les Matliémaiiques , que les plus habiks

Maîtres. U f a deux £glifes Cathol^ues
libres , permiièis ,& publiques dans jes Etats

4u Roy de Danemarc; VuneiG^cfistàc
l'autre à AIUfM, Um de ce P^'s e(l^
iain pour les fensr fpl»es ,» ^Ués<ontmireâ
tceux qui n'ont pas reprit content; On ne
connoit m ^l'/^aitre auladie ^ue celle ixi

Scfirkut, iues Médecnis en atnbuentlacaur

jfe â fair lalé , 4c tdiargé d'«Q€ iiufiiiité de

* QjDflrmir » £gmJBe J'Oniic Uine. ^i
• rt . GufldtnUv » (ignifiée Lion d'or.
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vapeufs ^iilès & oondenfées , leTqtielIcs

s'uuiiBnt fur la fiufkedelatérre, sii^u-
eut aver Taîr dans les poûnxsns., et par
leur mélange ar\rec le fanig retardent fi »)it

fon mouvement , qu'A fc coaguk & de lî

provient le fiaorbut. Mais avec la permit^

£on de cies Doâcurs
, je prendra^ la liber^

té d'emlMfaflèr le patd de Tair de cette a»

gréable Ville , en les priant de confidéi^
aue les rinipreffions de Tatr fiir la maoflè du
&ng font moins fortes que celles des al»-

mens. Si le Icorbut provenoit des mau-
vaifts qualifier de l'air , il s'enfut*-

vroit que tout je monde en feroit attaqué,

ce qui n'fCft point ; car les trois quarts des

Dmois en font exeoipts. Je fonde mon
raifonnement fur tous Its foldats qui mou-
rurem de ce mal en 1687. au Fort dcFrou"
tenac fk de Minora (comme je vous l'é-

crivis l'annnée * iUivante) où l'air eftie plus

pur & le plus iidn qui ick au monde. Il

eft donc plus raifbnable d'en atribuer la cau-

fè aux alimens, c'eft à dire aux viandes fa-

](^es, au beurre, au fromage, &méme au
dé&ut d'exercice , & au lômmeil exceâHl

C'cfft un ûk dont tous les gens de Ma^
qui auront fak des voyages de long cours

,

ne difeonvieiidront pas , dex-qu'ils auront

veu \e$ ternbks ravages que le fcorbut fçak

faire fur les équipages des Vaîflèaux. li

îsm donc s'en prendre aux mauvais alimeis

dontj'ayiMrlé:, félon le femiment d'un bor

bâe ckAxime, en qui j'ay beaucoup defoy.

Il

- • ï^jBS, Voyw «es IcttKS de cette année-
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U ras dtfoie un jour que ce$ Aliment acides

augmentent Taddicé du frnig, ce ^ui fait q^e
ceiuf de ces fortes de nialades eft defticué

d*efprics,ou du moins ils s'y trouvent en (i

petite quantité, qa*ilS jR)nt tacilement abfor-

bez & envelopei par les acides qui y domi-
nent, iî bien qu'il cil impoffible qu'ils puifl-

iënt excicer de grandes fermentations. Four
ce qui e(l du long repos y & du trop long

fommeii, tout le monde fçait! qu^ils difpo-

fent beaucoup à TobAruâiondes ititeflins &
qu'ils fervent à engendrer des fucs cttid$

,

cnfipéchant toutes les évacuations feniibles

acoutumées , tant par le njouvementral-
letiti des efprits, que par rinf^nfible trànfpi-

ration des parties les plus fubtiles;' Sur cela

je conclus que les viandes fraîches, les bond
potages , le fommeii réglé , & rexerdce mo-
déré ad ruborem , non adfmiorem , font les

antidotes du fcorbut & les meilleurs cor*

reâifs de la maflè du fan^farlamer, com-
me fur la terre. Si cette digrefilon ed un
peu longue , vous devez , Monlieur , Tâtrî-

buer au delir que j'ay de vous do-inerq'eK

qaes avis pour vous préferver de cette ma-
ladie, en cas qu'il vous préne envie défaire

quelque voyage de long cours» & ne croyez

pas , s''il vous plaît , que je me fois écarté du
fil de ma narration, pour prouver que Tair

de cette Ile eft meilleur que celuy de Portu-

gal, c'eft ce queje ne fçaypas. Car quel-

que air quÊ je respiré y Jc\mè parte égale-

ment bien. Il efl vray que Tinconlkhce du
temps qu'on remarque icy pourroît me
chagriner un peu, iij'eftois obligé d-y pailèr

le
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k refte de ma vie. Car le temps changeai^
fez fouvent txqjs ou quatre fois lejour « pal^

lànt du froid au chaud , du fec à rhumkle

,

6c du clair à lx)bfcur. J'ay eu Thoneur de
faire la révérence au Roi dans fon Château de
Fredenshourg j où il conféra l'Ordrede /^£/tf-

fhaMf à quelques Princes d'AUemagiie
, par

procuration. Cette Cérémonie, quime pa-

rut tout à fait belle, y attira quantité de Per*
fonnes dediftinâion, entr*autres tous les Mi-
nlûres étrangers ^ qui fe firent un très grand
honneur d'y aflifter. Quelques jours après,

ce Prince alla prendre Tair à Cronembonrg ,

iitué direâement fur les rives du Dé-
troit (tu Sund. Là fortification de ce Châ-
teau eft régulière , il efl revêtu de brique,&
garni d'un grand nombre de Couleuvrines jdc

gros calibre , &de bonne longueur
, qui dé-

tendent rentrée de ce Çétroit , auquel je puis

donner 3fOo. pas géométriques de largeur,

C'efl à dire une grande lieiie de France^ C'efl:

un plaîfir de voir entrer & fbrtir chaquejour
une infinité de Vaîflèaux , qui vont , & qui
viennent deTOceanà la Mer Baltique. £t
comme les Canons de Cronembourg font le$

clefs de cette porte ^ il ^ut que tous les Bâ-
timens étrangers viennent indifpenfabletneni

moiiiller au Bourg dElfeneur , pour y raifon-

ner, avant que de paiïèr outre. Vous me
d'*re2, peut-être ,

qu'une grolfe Flotte de Vaif-

feaux de guerre n'auroit p^trop de peine à

firanchîr ce p^Iàee , aux dépens de quelques

Canônades, je lavoiie, mais fi l'Armée na-

vale du Roy de Danemarc étoit moiiillée'

dans ce Détroit ,
je fuis perfuadé qu'elle en

H dé.

^
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d^fendroit Tentréc. Sur ce pied-làje conclus

donc qu'on ne doit pas nrouvtr étrange que
Sa Majedé Danoife exige un médiocre tri-

'

but des Vaifleaux Mardiands de toutes les

Nations, à lareferve des Suédois. Au moins,

il me femblequ*il e(l plus endroit delefkire '

que le Grand Seigneur au Détroit des Dar^ -

daneUes, Car la plupart des Vaiilèaux qui en-

trent dans la Mer Baltique vont faire leur,

commerce à Lubec ^ en Braudebourr ^ à

Danzic^ en Prujfe^çxiCoMrlaMdè cnLtvowe
& en Su/de ; au lieu «^ue ceux qui entrent dans

les Dardanelles abordent aux Ports du C/r/^W

Seigneur , pour trafiquer avec fes Sujets , ft

non pas avec d'autres. Je voudrois bien fça- .

voir C\ le Roy d'Efoagne ne prétendroit pas

qu'on luy paiât aum le droit d'entrée au Dé-
troit de Gtlbraltar , Ç\ l'Europe & l'Afrique r

avoientl'honêtetédes'aprocher tant foît peu
l'une de l'autre ; même fans cela, quifçait

fî ce Prince aiant un jour une puiflànte Ar-
mée Navale , ne s'aviferoit pas de l'exiger ?

Cette queftionn'eft pas Ç\ problématique que

vous le croyez. Quoiqu'il en foit , il y a

bien des gens qui s'im^nent à la bonne foy

,

qu'on pourroît fc difpenfer de payer le tribut

du pafwge du Sund^û rons'obftînoitàpafïèr

par un des deux Belts. Mais ils fe trompent.

Cela feroit bon (î les fables qui font dans la

Mer,eftoîent auffi fixes que ceux qu'on im-

prime fur les Cartes Marines ; ce qui n'eft,

pas. Car les uns fe meuvent à chaque tem-"

péte, & changent de place , au lieu que les

autres demeurent éternellement fur le Pa-

pier. D'ailleurs, ihy a une infinité de ro-

chers
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chers couverts & de courants irréguliers ïn«

connus aux Pilotes les jplus expers , mrJgré
leurs Cartes & leurs '^ lambeaux de mer; où
ces écueiiils ne fçauroîfm être marquez. Char-
geons de propos, & dilôns que leDanemaïc
produit quantité deehofes i^çm y débite »-

vantageufement aux Anglois & aux Hollan-

dois. En voicy quelques-unes » lefégle , le

froment , le Cidre •, l'ydromel i les pom-
mes, les bœux, les vaches , les cochOâ.: gras,

les chevaux , le fer , le cuivre, le bré , &
toutes -fortes de bon bois de charpente, fur

tout les mâts de Norwegue , où il s'en

trouve d'aiîè* grands d'un feûl brin ; pour
mater l'Arche de Noé j II y a des Mines
d'argent dans cette Partie- Septentrionale ,

dont on prétend que le Roy pourroit tirer

quelque avantage , s'il vouloit faire de la

dépenfe pour les Ouvriers.

Les Norwegiens trafiquent auffi auantité

de peaux d'Ours , deRen^d. De Martres j

de Loutres & d'Ëlan
,
qui ne ibnt pas fi

belles que celles de Canada. Venons aux
Forces maritimes du Roy de Danemarc. Sa
Flotte ,

qui eft toujours bien entretenue
,

aulïï bien que fes Magaïins , & fes Arfe-
naux de Marine , eit compofée de 28.

Vaillèaux de Ligne , de 16. Frégates , &
de 4. ou f. Brûlots, fçavoir,

P. Vaifïèaux depuis 80. Canonsjufqu'à 100.

lo.Vaifïèaux depuis 60. Canons jul^u'à 80.

lo. Vaifïèaux depuis 50. Canonsjufqu'à 60.

jô.Frégates de 10. Canons à 26.

Hz 3.Ga-
* livres de Cartes Hydrographiques, &c. ^
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2 . Galiotes . à Bombes.
l8oo« Charpentiers entretenus.

vAocCsu^onkrs ^entretenus.

i

V La paye des Gapîtaines de Vaiflèaux eft

difërente; les uns ont 30p. écus par an, &
les autres 40Q, Les Capitaines Comman*
deurs €4, ont foo*& les Commandeurs 600.

Outre cela il y a doxize Gardes marines y

qu*on appelle Api:entifs , à 100. écus de
paye par ann^e. Or il faut que vous remar-
quiez , s'il vous plaît, que cesApointemens
ne font pas fî mt^dioçres que vous pourriez

vous l'imaginer ; car on vit plus commodé-
ment en Danemarc avec trente écus, qu'eu

France avec cent.

Outre lesForcç^ JVlaritimes,dont je viens de
parler , le Roy peut trouver au befoin 24.

Vaiflèaux depuis 40. Canons jufqu'à prés de
€o.\que fes Sujets font obligez de luy four-

nir à £à volqnté ; & dont Ils fe fervent pour

te Commerce d'Efpagnr,, de Portugal, &
delà Méditerranée. 11^ faut remarquer

en pailànt que les Vainèaux 'Danois
de fo. pièces peuvent hardiment prê-

ter le côté aux Vaiflèaux Anglois ou Fran-

çois de 60. à caufe de la groflèur de leur Ar-
tillerie » & de la force de leur bois. Tous
ces Bâtimens , doiit je parle , font conftruits

à varangue demi platte , ce qui fait qu'ils (ont

aflèz pefans de voile, leur mâture eft groiïè

& courte. Courte, pour ne pas fombrer

Ibvis les voiles , lorsqu'il s'agit de parer des

Caps , des lies , des Rochers & des Bancs ,

dans un gros temps ;& groiïè , afin de pou-
voir"1 T S4i^ «H^ «rf
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voir porter les voiles à tare, en doublant Ces

Caps , ces Iles, &c. quaftd les vents fous

& pefans de la Mer Baltique fou^nt avec
impétuofité , les Matelots qui font emplo-
yez au fervice du Roy de Danemarc font

bien nourris > & bien payés ; & ce qu*il y a
d'avant^eùx pour ces gens-là, c'eîlqudh
leur donne dix ou douze écus de conduite,

Gratis , outre leurs gages , dez-que la Flot-

te eft rentrée dans le Port de Copenhaj^ue^

pour defarmer. Cependant , il y a toujours

^
3000. Matelots entretenus îcy , alogex dans

des Casernes uniformes, iîtuées aux extré-

niîtci de la Ville. Finiflbns par les Mon-
noycs de ce Royaume.

Un Risdal Banque vaut fo. fousdeLubec.
Un Risdal Danois vaut 48. fous de Lubec.

' Un Scktdal vaut 3 %, fous de Lubéc*
Un Marc Danfch vaut 1 6. fous de Lubec.
Un Marc Danfch vaut 8. fousdeLubec.
Un dcmi-MarcDanfch vaut 4. fous de LubeCé
Un Sol de Lubec vaut deux Sous Danois;
& deux Sous Danois valent 14. deniers de
France. Faites vos rédudions fur ce pied-

là. Un Ducat d'or vaut ordinairement deux
Rtsdals Danois , & quatorze Sous , quelque

fois deux Sous plus ou moins. Le Rofenom

bel vaut le double. G'eft à dire deux Du-
cats. Le Loiiis d'argent ou TEcu de Fran-

ce paiïè en Danemarc pour un Risdal Da*
nois. Les demi & les quarts à propoition

,

auflî bien que les Loiiis d'or. Les lieiies

de l'Ile dé Zélande , font compofées de 4 î00,

pas géométriques i celles de Norweguefont
H 3 plus

iÉk
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plus grandes , & celles de Hoîftein plus peti-

tes. l*Âune de Copenhague cft d'un pouce
&deini plus grande que nôtre demi-^une.

34'. MONSIEUR,

JE partis de Copenhague trois jours aprez

la datte de mademio-e Lettre
,
par lacom-

'

modité des Carroflès de Mr. deÔonrepaus,'
;

qui voulant éviter l'embarras du paifl&ge des

deux Belts^ prit les devans pour aller atten-

dre à Coldink le Roy de Danemarc. Il faut

que vous fâchiez que ce Prince fait tous les
'

ans ce voyage en pofte, quoique £â fuite fbiti

de mille ou douze cens perfonnes. Les Paï-.

làns des Villages (ituez fur la route > ou aux
environs , font obligez d'amener leurs che-

vaux àjour, & lieunommé, pour être auffi-

,

tôt attelez aux Carroflès & aux Chariots,^

qui contiennent ce nombre de gens avec leur

bagage. Ces chevaux, quoique petits, font;^

nerveux , forts , vigoureux , ramafïèz , infen- ^

fîbles au froid, & même afïèz légers pour'

aller au grand trot, prelque aufîi vîte qu'au ]^

Galop; la courfe ordinaire de ces Animaux
'

efl de deux ou trois lieus , aulfi bien que cel- .

ledesibldats de Cavalerie, qui fe trouvent 1
à toutes les poftes pour efcorter le Roy des i

unes aux autres. C'eftle ij. de Septembre que "^

nous ^^mtsàc Copenhague & nous arrivâ-

mes dans trois heures à Roskild^ ayant fait 6.

lieues de ao. au degré. Nous n'eûmes que'

le temps de voir les Tombeaux des Rois de

D^iemarc , pendant que les Païfans atelpient

leurs Qievaux aux Carroflès , &aux Chariots.

Ces
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Ces Maufolées de marbre , qui font des chefs

d 'œuvre d'AVchiteâure , font ornez de brs

Reliefs , & d'infcriptions latines. Ces beaux
Marbres bien polis font de Poros , de PA-
friquain^ du Brocatelle ^ du Serpentin &ià}X

Cipollim, Ces Tombeaux font renfermez

dans les Chapelles d*une Eglife antique qui

apartenoit aux B/MiÛins^avtmt ^t Luther
fe fit Chef de parti. Nous allâmes coucher

ce jour-là à un Village prez du grand Belt
,

aprez avoir eu le plaifîr de voir quelques be-

aux païfages fur la route. Le lendemain à

huit heures du matin nous arrivâmes au
Bourg dcCorfor fituéfur les rives de ce Dé-
troit, & fortifié de gazon à queue. Dez-
que nous fûmes embarquez dans leYaâ dQÎïi-'

né pour Mr. de Bonrepaus , nous évan-

tâmes nos voiles , mais le vent étoit Ç\ foible

,

& la mer fi tranquille , durant ce trajet de
quatre Heues > qu'on eut beu fur le pont des

razades fans verfer. Dcz-que nous eûmes
mis pied à terre à Nibourgy qui eft une peti-

te Bicoque régulièrement fortifiée , nous mon-
tâmes en Carroflè , & le même jour nous

allâmes coucher à Odenzée ville Capitale de
nie de Fionie. Elle eft fituée au milieu de

cette Ile, qui eft une des plus fertiles du Ro-
yaume. L'Eglife de l'Evêché eft , pour le

moins , auffi belle que grande, lesKoys de

Danemarc réfidoient autrefois dans cette vil»

le-là, dont les habitans eurent la cruauté de

maflàcrer un de ces Princes. La Nobfefïè

de cette Ile difpute Tancieneté à celle de

Venifc , fur tout la Famille de 7rW, qui fîg-

nifie forcier , & dont les armes parlantes

H 4. ^, . font
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font un diable de fable en champ de gueule;

d'où je conjeâure que ce Léo rngUns étoit

plus traitable & plus illuftre du temps des

premiers fiecles . qu'en celuy de l'Auteur

des fept Trompétes , puilque les Nobles fè

faifoient honeur de le placer dans Técu de
leurs Armes Le 18. nous-nous mîmes en
marche pour aller à iWlrV^^or^^oùnoustrou-

yâmes une Barque qui nous travers de Tau-

ire côté du petit J8tf/^,apre2 avoir inutilement

âtendu plus de deux heures, les Chariots qui

portbient les Domcftiqjes & les, Proviiîons

de Mr. de Bonrepaus, Dcz-que le trajet fut

f^it , on nous aprit qu'ils s'étoient égarez
,

cependant la faim nous prefibit tellement

que nous fûmes obligez d'entrer dans la

Maifbn d*un Métay^, où nous aprétames

nous-mêmes des grillades & des ameletes ,

Su'il fallut manger fans boire. Gir la biérc

e nôtre Hôte etoit auffi déteftablc que fou
eau. Quelque temps aprex , les équipages

arrivèrent ; comme il étoitdéja tare! , nous
fûmes ccHitrains de pailër la nuit dans cette

Maitérie. Le jour fuivant nous arrivâmes à

Coldink , où le Magiftrat eut le foin de lo-

ger Mr. de Bonrepaus dans la plus belle

Maifon de laV ille , où le Roy arriva trois ou
quatre jours aprez. Cette petite Ville eft

fîtuéc dfans le Pâïs dtjtttlant^ fur les rives

d'un Golfe il peu profond
, qu'il ne porte

que des Barques. Cependant elle e/l confi-

dérable par la Doiiane des Beftiaux,qui ra-

porte au Tréfor Royal prez de deux cens

mille

* Vieux radoteur qui fbmiênt cent rêveries ca-

pables de renverfer l'e/prit des remme&
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mille Rhdah. Le Château cft une antîqur

mafle de Pierre
, qui contient beaucoup de.

logement ; mais la fîtuation eft tout-à fait

avantaçeufe ; Car il eft bâti fur uneEminen-
ce d'où l'on découvre tous les Païfages d'a-

lentour. Les Danois veuknt qu'on croye fur

leur parole qu'un Ange fut envoyé du ciel

dans la Salle de ce Château
,
pour avertir

Chrîftian troifiéme , Roy de Danemarc ,
que

le bon Dieu fe préparoit à le recevoir trois

jours aprei cette notification. Ils ajoutent

que pour conferver la mémoire de cette Vifîon

mîraculeufe , on mit dans Tèndroît même
où cet Ambaflàdeur célefte eut l'audience de
ce Piince, un grand poteau, que j'ay vu tou-
tes les fois que j'ay efté à la Cour; carc'eft

dans cette Sale-làque le Roy fe faifoit voit

dans le'temps que j'eftois à Coldink, Nous
en parthneS le 14. pour aller à Rensbourg

où nous arrivâmes le 15. aprei avoir païlê

par plufieurs petites Villes & Maifons Ro-
yales , dont la defèription nous iiieneroit uH
peu trop loin, Je me contenteray de vous dire,

en pafEint,qu*on a beaucoup plus de plaifîr due
de peine à Courir la pôfte dans ce Païs-là , foît

en chariot, foit en Carrofïè , à caufe de l'éga-

lité dtt Terrain , où l'on trouve auflî peu
de cailloux que de montagnes. LeRoy ne
fut pas plutôt arrivé à Rensbourg qu'il vifita

les fortifications de cette Place
,
qu'on p^ur-

Ta bien-tôt métré au rang des meilleures de
PEurope. Enfuite , il fit la reveiie d'un

corpî d'Infanterie & de Cavalerie , dont il

eut fifjet d'èftre content. Au bout de

quelques jours, il prit la route jie Glucjïat^

H J ' . qui- ->
/
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qui eft unejpetite Ville fituée fur TElhe , & .

prefque aufli régulièrement fortifiée que celle

dont nous venons de parler. Cependant ,

Mr. de Bonrefaus , qui ne pouvoit fuivre

ce Monarque, à caufe des affaires qu'il de- .

Toit terminer à Remùoirg , avec Mr. l'Ab-

bé Bidal , me donna des Lettres pour des

Perfonnes par lefquelles il s'imaginoit quer

Mr. de Pontchartrain fe laiflèroit fléchir ,

mais il fe trompa, comme vous Tàprendrez

bientôt. Je n'eus pas plutôt pris congé de

cet Ambalîàdeur , que je m'en allay à//<w»-

ïourg , où quelques Perfonnes m'avertirent

que Mr. le Comte de Cumjjec , Envoyé Ex-
traordinmre de l'Empereur a la Cour deDa-
nemarc , foUîcitoit les Bourguemaiftres de

me faire arrêter. La chofe me parut afîèz

vray-l^mblable , fâchant qu'il avoit pris feu

contre moy à Frederishourg
, quelque

temps auparavant, au fujet de certaines il-

lunynations qu'on fit en ce lieu là; ce qiii ,

m'obligea de me fauver au plus vîte à Al-

tena , où j'attendis un pafïèport de Mon-
fîeur le Duc de Bavière , fans quoy l'on^

lii'eût arrêté dans la Flandre Efpagnole.

Bcï-que je le reçus, il fepréfental'occafîon*

. d'un Carrofïè de retour
,

qui partoit pour
' Amfierdcm , dans lequel je fus aiïfet heureux

. de trouver une bonne place , à trés-bon mar-
ché], fans être incomodé par le nombre de
gens ; Car nous n'eftions que quatre , fça-

voir, un vieuxMarchand Anglois, une Da-
me Allemande, fa Ferflme deChambr", &
moy. Ce voyage

,
qui dut^ huitjours , m'eût

vluré huit éternités , Sans l'agréable conver-^

fation de cette aimable Dame ,
qui parloit

* ' ^ aficï
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aflèi bon François pour s'énoncer avec beau*

coup dedélicateflç. Imagineï-vous , Mon-
fieur, que les routes de rArabie defcrte ne
font peut-être pas £\ mauvaifes que celles de
Il IVeftphalie , au moins il eft fcur qu'il n'y

a pas tant de boue, mais c*eft des gîtes dont
je prétens vous parler , car il faut que vous
fcachieï que ces Cabarets font des Archihô-

pitaux , dont les Hôtes mourroient de faim

,

il les Etrangers n'avoient pas la charité de leur

donner des vivres , dont ils font obligez de fe

pourvoir chez de riches Maitayers^qui le trou-

vent de diftance à autre.On doit fe contenter de
coucher fur la paille dans ces pitoyables.Re-

traites , où les voyageurs ont la feule con^
folation de comander & de faire . marcha
l'hôte, rhôtefïc, & les enfans, comme bon
leur femble. On eft trop heureux d*y trou-

ver une poile , & un chauderon pour fai-*

re la cuifine. Il eft vray que le bois n'y^

manque pas ; & comme les cheminées font

ifolées ., & conftruites en quarré , vint per-

fonnes s'y peuvent chauffer à leur aife. Ce-
pendant, j'admirois la patience de cetteDa-
me

,
qui , bien loin de fe plaindre des inco-

modités ^ voyage , fe faifoit un plaifir de
voir pefter le Marchand Anglois, fafemme
de Chambre, & moy. Je conjeéhirai par fot»

air & par fes manières qu'elle étoit femme
de qualité , en quoi je ne me trompai pas»

car j'apris après que nous-nous fûmes fépa-

rez qu'elle étoit Comteflè de l'Empire. El-
le conoilïoit ilbien le génie des François que
je ne doutai pas qu'elle n'eût efté a Paris ;

ce qui m'en perfuada le plus, c'eft qu'elleme
parla comme fort fçavante des premières

H 6 Perfo-
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Perfones de h Cour. D'ailleurs .elle avoît

lui vieux DomeAique François oc Catholi-

que , qt^ n'entendoit presque point TAleman.
ÊUeétoitgrande, bien faite, avec afièz d'em-
bonpoint , & même û belle qu'elle fit en

vain tout ce qu'elle put pour me perfuader

qu'elle avoit cinquante cinq ans. Elle ne
pouvoit fouffrir qu'on luy dît que la fraîcheur

^e fon tein fembloit luy donner un démenti.

Elle prenoit cet aveu pour une injure,

prétendant que les charmes d'une femme de
cinquante ans font trop ridés pour cauferde

l'admiration. Chofe iinguliére& bien extra-

ordinaire! Car les petfonnes de fon féxene

font guère acoûtumées à tenir ce langage

,

puisqu'elles aimeroient mieux qu'on attaquât

leur vertu que leva: beauté. Quoiqu'il en
foit, die me parut fort prévenue contre

ks cens de nôtre Nation, qu^elle traitoit

d'infifcrets & d'év^réz , fe récriant tou-

jours fur la mauvaifè c^inion qu'ils ont des

Allemans. Comment, difoit-elje, eft-ce

que les François ont l'audace de leur difpu-

ler le bon eiprit , en les prenant pour des

^ens groffiers.& matériels , au lieu de ks
prendre pour des gens de bons iens & de

' réfiexion^ qui pénétrent le fond des chofcs

avec bcaucdup de jugement? Q«oy donc,
ccmtinuoit elle , ïàut-il être François pour

avoir de Tcfprit j faift il avoir tette vivacité

& ce ikttx brillant qui ébloi^t avec un vain

éi^làt ? Faut-il avoûr Je feu d'une imagina-

tion prompte àc fvibtile pour débiter desfor-

Bctes avec des paroles dotées ? Non iion

,

cette délioateife a'expreffioôs dï de laorétne

foiié-.

' *oîij i ^ H
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foiiétéc; il s*agit,pour rendre juftice aux uns
& aux filtres de céder aux François la fçicn-

ce de bien parler, & aux Allemans celle de
bien pcnfer. Cette Dame n'en demeura pas

là ; car ayant attaqué vigoureufement la

.fierté de la Nation, elle la traita de vaine &
d'orgueilleufe , dont la préfomption & la

vanité font les moindres défauts. Vous
voyez par-là , Alonlïcur, qu'il falloir qu'el-

le eût été en France, & d'autant plus qu'el-

le fçeut fort bien me dire que les François

infultoient les Allemans par ces proverbes

ridicules. Cet homme entend auffi peu ra't^

fon qH^ttn Alleman ^ il n^a fait une querelle

d^4lleman, lime frend four un Alleman^

Cette Femme eft une bonne Allemande $ pour
dire qu'elle eft fotte & naïve. Cependant

;

je tâchois de la diifuader , en luy remontrant

qu'elle devoit faire une grofîè différence en-

tre les François raifonnables &: ceux qui font

afîcz fous de s'imaginer , qu'ils font les mo-
dèles fur lefquels toutes les autres Nations

doivent fe former. Je la priai de fedeffaire

de fes préjugea,& de croire que les gens d'ef-

prit font beaucoup d'eftime des Allemans,

. dont on peut louer le mérite, la probité, le

bon fens , & la bonne foy. Èffedivement

,

Monfîeur , on ne peut refufer ces bonnes

qualitez aux gers de quelque diftinâion par-

mi eux ; aulîi l'étimologie du mot ail qui

fignifîe tout^êiwan qui veut àii^ homme^ùk
voir ciu'ils font propres àtoutfuire, comme
les jAliites , à qui l'on a donné cet titre de

Jéfuita ommis homo , ce qui fait, par une plai*-

fanterie fophiftique, que tous les Jéfuites font

H 7 Aile-
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Allemins. Je n'en demeurai pas là , car

je rdfûrai que nous les conudérions par

mille beaux endroits , leur edant redevables

d'avoir trouvé les proprI«5tes de Taiman y-

fans quoy il eût été impoifible de faire la

découverte du Nouveau Monde ; d'avoir

inventé l'Imprimerie , fatïs quoy l'on auroît

pris des Manufcrics fabuleux pour des Ecrits

divins ; & d'avoir enfin trojivé l'invention des

Horloges , de la fonte des Canons , & des

Qoches. Ce qui prouve clairement qu'ils

ont beaucoup d'induftrie & de capacité. Ja-
joûtai à cela que l'Allemagne a produit des fol-

dats dont la valeur & l'intrépidité ont fait

trembler le Capitole , aprez avoir deffait les

Confulç Romains, & foûtenu vigoureuferaent

les efforts du courage & de la puiflance des

Légions Romaines. Que l'Allemagne n'a

pas elle moins fertile enSavans, àlateftedei-

quels on peut métré Jujle Liffi^ Furflem^

berg , Mr. Sfmheim & Melanchtan. A ce

mot à&Melanchton » laDame m'interrompit
;

«n me difant qu'elle étoit furprife de ce

que les François reprochoîent aux Alle^nans

le vice de trop boire, pendant «qu'on pourroit

leur reprocher celuy de Platon avec le

jeune Dion , & AgatJion, J'eftoîs prêt à lui

répondre , que £\ les François étoient du
goût de ce Philofophe , c*eftoit feulement

pour aimer auflî conflamment des Femmes
furannées qu'il aima fa vieille Archeanaffc \

mais je ine contentai de luy dire que les

AUemans fe Tentant ofFeucez du tîtçe de

Beuveurs, fuppofoientaux François l'amour

Platonique ,
pour les rendre odieux aux per-

fonnes de fonS^xe. U n'en falut pas d'a-
'

^.^:^ ...^. , van-
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vantage pour les juflifier , car elle fe paya
de cette taifon. Au refte, elle avoît del'ef-.

prit infinitr.ent , & même elle eftoit fi aima-
ble à un âge fi avancé que C\ Balzac l'eût-

vie , il nefeferoitpasaviféde dire qu'il n'a

jamais peu trouver de belle Vieille en fa vie^*

n falloit , fans doute, que cet Oracle de la?

Gafcogne entendît par ce mot de Vieille une'
femme de 70. ans : Carj'en ay veu trois ou
quatre à l'âge de 60. d'une beauté achevée
fans rides &fans cheveux blancs ; dont les

yeux fervoient encore de retraite à Cupidon.\

Je ne fus pas plutôt arrivé à Amfterdam
,

que je loiiay le Rouf du Bateau de nuit de
Rotterdam

,
qui part tous les jours à trois

heures apre2 midi , de l'une de ces villes pour
aller à l'autre. J'en fus auîttc pour un écu
que je ne regrétai pas. Car j'eus la com-^
modité de dormir avec beaucoup de tran-*

quillité durant la nuit , fur des matelats

^ue le Patron eft obligé de fournir aux Paf-

fagers qui louent cette petite chambre. Le
lendemain de mon anivée à Rotterdam^ je

m'embarquay pour la Ville d^Anvers^ dans
uncSemefe qui eft un Bâtiment à Varangues
plattes , & à feméles , où l'on ne paye que
demi piftole pour Maiftre & Valet. Cette

navigation feure & commode fe fait jufques

là par le fecours des Marées & des vens

favorables ou contraires , entre la Terre fer-

me & les Ifles Hollandoifes. Je me fervis

d^Anvers à Bruxelles du Bateau ordinaire
,

qui eft une efpéce de Coche d'eau tiré spar

un Cheval. Dez-que j'arrivay à Bruxelles^

on me confeilla de prendre la pofte pour

yifii j
parce que les Voleurs ne laiiîoient

guérg
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?;uere paflèr des Çarûflçs & des Chariots

kns dépouiller les çensqu*ils y trouvoient.
'

Je profitai de cet avis , & par ce moyen j'é-

vitai ce qui n*eût pas manqué de m aniver,

fi je reuuè rejette. Enfin, deux jours aprez

mon arri\^e à Tlfle
,

je pris leCarroflèqui

part deux fois la femaine pour cette bonne
Ville de Paris , où j'arrivay la femaine paf-

fée aprez avoir eflé bien écorchépar les im-
pitoyables H6tes de la route. Ils ne font

non plus de quartier aux Voyageurs qui

ne marchandent pas ce qu'ils mangent
, que

ks Doiianiers as:Perroné à ceux qui ne dé-

clarent pas ce qu'ils portent. Lavifite qu'ils

font eft fî exaâe,.que non contens de vui-

der les Co^es& les malles^ls foiiillent les gens
depuis la tede juf^u'aux pieds; les femmes
grofîès leur font fî fufpectes, qu'ils glifTent

S[uelauefois la main où l'on glifïè autre cho-

e. Et ï\ quelqu'un porte du tabac en pou-
dre , du Thé , des Etofes des Indes

,

ou des Livres de Hollande» toutfon ba-

gage eft confifqué. Je ne fus pas plu-

tôt arrivé icy
,

qtie j*âllay à Verfaillesy

g)ur donner les lettres dont Monfieur de

onrefaHsttC2L\o\t diargé. Les Peribnes à

qui elles s'adreffoient firent en vain tout ce

qu'elles purent pour obtenir deM.dcP<;»/-
thartrah que je juftifiaflè la conduite que
j'avois tenue à Plaîfance. Il leur répondit

froidement, que l'efprit rdde & inflexible du
.Roy ne recevoir jamais de jufiificationsd\m

Infià:ieut envers îbn Supcfrîeur. Or ceefe

réponfe , qui tertïit en quelque façbn,réclat

du mérite & h jadlcieufe coûdulfte d'un ï!

'

<
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face Prince , me fit bicn*connoiïtre que ce

Miniftre étoit moins févëre par principe d'é-

quité, que pour fuivre la dureté de Ion na-

turel Iroqnois, Cependant , je penfai mou-
rir de chagrin, quoique tous incs Amis tâchaf-

fent de me confoler , en me confeillant de

m*élever au defliis de ma mauvaife fortu-

ne, jufqu'au changement de Gouvernement.

Ils ne balancèrent point à me perfuader de

chercher quelque azile oùicpMe être à cou-

vert de la nireur de Mr. de Foftuhartraw^pçn-

dant qu'il plaira à Dieu de le laifTer vivre pour

lui donner le temps de fe convertir. Je nt

veux fas que le fecheur meure , mais je

veux qu^U fe couvertjjje Çjff. Cette exhor-

tation eft d'une belle fpéculation , mais peu

eftcace lorfqu'il s'aeit d'attendre Ci long

temps , fans autre relfource que le tréfordu

fona de la bocte de Pandore, Adieu i

Monlîeur, je partirai încefTamment pourma
Province , où je ne ferai que paflèr comme utt

éclair i je ne vous écris pas le refte, me con-

tentant de vous dire fimplement que je fuis.

Monfieur ,

Vôtre , &c. A Paris ce 1<), Dé-
cembre 1694.

MONSIEUR,
« »

VOus ferez bien furpris d'aprendre que

je fuis à la vene d'une Terre dont il ne

me rcfte que le nom. Mais ce qui fuit vous

furprendta d'avantage , c'eft que toutes les

re-

^'\#*
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recommandations 4es premières Perfonnes de

^

la Cour n'ont pu toucher le coeur de Monfr.
*

de Pontchartrain , tant il eft prévenu contre

moy. Il eft queftion de vous dire qu'étant

pani de Paria avec bien du mécontentementt

j'allai m'en confoler
,
quelques mois , dans

une certaine Province du Royaume qu'il

vous fera très facile de deviner. De là je

fis un faut droit à la Rochelle, où je m'em-
barquai fur un Bateau qui porte ordiflaiie-

ment des Pafl&gers à la Tremblade, Je me
trouvai dans cette Voiture dans la Compag-
nie d'un Moine blanc, dont l'hiftoire eft trop

finguKére pour n'en pas dire quelque choie.

Il s'apelloit Don Carlos B^ltaïarde Mendo-
2a ; il eft fils 4'un bon riche Gentilhomme
de Bruxelles ; il eft âgé d'environ trente trois

ou trente quatre ans, & pour le moins aufii

haut &aum maigre que moy. Il fervit trois

ou quatre ans le Roy d*£fpagne en qualité

de Capitaine de Cavalerie , & comme il s'at-

tachoit plus à l'étude des Sciences qu'à celle

de plaire au Gouverneur général des Païs-

Bas , fa Majefté Catholique luy refufa un
Régiment que fon Père ofroit de lever à fes

dépens. Ce refus l'obligea de quitter le fer-

vice ; enfuite fes parens le voulant marier , il

alla fe fidre Moine en Allemagne ,
'& quel-

Îuc temps apreï il jetta le froc aux orties,

ics gens qui m'ont conté fon hiftoirc,m'ont

aflure qu'il avoit repris & l^fTé pliifieurs fois

fon froc. Quoiqu'il en foit , on peut dire

que ce Moime eft un des habiles hommes de

fon (iécle. Il poiTcde auflî parfaitement les

meilleures Sciences
,
que Içs principales Lan-

gues
•*s?*^-

•*»;
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ET DE DaNEMÀRC. iS?
^

gjucs de l'Europe. C'eft un aveu qui cft for- ;^

ti de la bouche des plus fines gens de Bour**

deaux, qui luy rendirent plufieurs vifites dont
je fus le témoin , car nous logeâmes cn-
femble dans cette ville-là. Le meilleur de
l'affaire , c'eft que le lendemain denoftrear-^

rivée deux Marchans de fon Pais luy coiï-

térent de beaux Loiiis d'or» d'une partie des-

quels il fe défit ,en faveur des Soldats du
Château Trompeté

,
qui n'auroient jamais

creu qu'un homme d'Eglife pût être û li-

libéral envers des gens de guerre. Tous les

/Théologiens , Mathématiciens > & Philofb-

phes qui le viiîtérent étoient fi charmez de
fon fcavoir, qu'ils avouoient que l'homme du
monde le plus fubtil & le plus pénétrant ne

pounoit jamais aquérir aprez unv^ étude de

oo.ans j les connoilïànces dé celuy-ci. Nous
demeurâmes quinze jours à Bourdeaux, fans

qu'il eûtlacuriofité devoir autre chofe qu'u-

ne petite Eglife dii Voîfinage , & le Château

Trompeté. Il lifoit & écrivoit incefiâmment:

mais pour de Breviére , ftefdo vos. Je croy

mêrne qu'il n'en portoitpas. Car il n'eftoît

ni Diacre , ni Preflre. Pour ce qui eft de
fon Ordre , il ne m'a pas efté pofîîble de le

fçavoir j car quana je le luy ay demandé, il

m'a répondu
, Je fuis Moine blanc

y y rien

fins. Nous prîmes tous deux place dans le

Carroflè de Bayone ( car il s'en va en Efpa-

gne ) & lorfque nous arrivâmes à l^Efperon y

^ nous nous féparâmes , & je pris la route de

Dax , & luy celle de Bayone, Je ne fus pas

plutôt arrivé dans la maifon Champêtre où
je fuis, que je reçus une infinité de vifites »

dont

IV»
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dont j'aurois bien peu me pafïèr ; car j'ay

la tefle û pleine des contes de vigne , de
jardinage , de chaflè , & de pêche , dont onme
parle depuis quatrejours, qu'à peine ay~je l'ef-

:jprit aflez libre , pour vous dépécher cet Ex-^
"

prei,& pour vous faireun détail des aflSiires qui

m'obligent à vous denunder une Entreveiie;

nrais ce qui me trouble d'avantage , eft l'im-

pertinente folie de nos plus fages Compa-
triotes. Car ces bonnes gens tant Preftres

,

Gentishommes
, que PaïlSns nefontqueme

parler de Sorciers, depuis le matinjufqu'au
ibir, & même ils vous citent en particulier

comme l'homme du monde à qui les Sor*

ciers ont fait le plus de nichés. Enfin, pour
peu qu'ils continuent à me débiter leurs chi-

mères, je croi que je deviendrai Magicien.

Ces VifionaireS m'alTârent d'un grand fô-

rieux que tel& telle font Sorciers ^ quelques-

urts jurent de bonne fby qu'ils le font eux*-,

mêmes, d'autres me difem en confçieiice,

qu'ils l'otrt été,& qu'enfuite ils ont quitté le

labath. Je demande aux uns & aux autres

les charnies de ce f^ath ; ils me répondent

que c*eft un Palais où l'on trouve les meil-

leurs Vins , les plus beaux repas , les plus

belles Femmes , oc la plus agréable fîmpho-

nife qui foit fous le Ciel; qu'on y boit, qu'on

y mange, qu'on y danfe , & qu'on y fait

avec les Dames ce qu'on peut bien faire ail-

leurs fans être forcier. Enfin, je ne croy

pas qu'il foit permis aux Bêtes d'être (î Bê-
tes que ces Foux-là, Ceci furpafïe i*imngi-

nation, car enfin, on s'appelle icy forcier,

comme ailleurs on s'appelleroit Camarade.
Tout

y
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Tout le monde en aoit le nombre fî grand
qu'il eft honteux à un homme de ne point
paflçr'pour tel ; Ainfî chacun fe fait gloire

de porter ce vénérable Tître de Sorcier. On
me prend pour un Athée, depuis queje fuis

îcy, parceque je me tue de dire à nos Pré-

.

très & à nos Gcntishommes qu'il n*apartient

'qu'aux Cerveaux aeux de donner dans le

paneau de ces rêvçries. Mais ce qui me
défefpére,c'eft qu'ayant autant d'efprit que
vous en avez, vous puiffiez vous même go-
ber ces folies fi monftrueufes ,• malgré
cent raifons contraires à cette ridicule opini-

on. SçacheZ} Monlîeur, qu'il faut abfolu-

ment nier la toutepuifTance de Dieu, (î l'on

établit dans te monde les Sorciers, les Ma*
gicicis,les Devins, les Enchanteurs, IcsSpe-

ares, les Fantômes, les Farfadets » les Lu-
tim , & le Di^le vifîble que nous mettons

' i la queue de toutes ces chimères. C'eft

avoir peu dé religion , d'efprit, & de fageflè

dç croire que Dieu fe ferve de Sorciers& de

; Magiciens pour faire du mal aux hommes,
& aux biens de la Terre. Il n'y a que les

Européans capables de aoire ces fotifes.

Chacun fe fait un plaifîr de conter ces vi-

fions. Il ne fe trouve perfonne qui n'ait veu

,

, ou entendu quelque Efprit en fà vie. Peu
de gens vont à la fource de ces erreurs po-

'
pulaires. On fe feroit un fcrupule decroirc

que ce font des inventions des Prêtres Ido-

lâtres , & Chrétiens ; on a trop bonne opi-

nion des gens d'Eglife pour leur imputer ce-

la ; & it par hazard il fe trouve un homme
perfuadé de la fourberie des Prêtres qui fai-

.... foient
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foient parler les Oracles

,
pour excroquér là

bourfe des hommes, & les cuiflès des .Fem-
mes, ilA trouvera cent ignorans qui ne le

croiront pas. Croyéi-moy, MonfieuTi j'en

demeure à ces anciens Prêtres , pour ne pas

vous fcandalizer par les induftries des Mo-
dernes; j'ay la Marmite du Pape trop entête

pour Tempecher de boiiillir ; car elle pour-

roit bien eftre un jour ma dernière rellbur-

ce, âinfi je dois me taire. Ceci mériteroit

une Difïèrtation claire & diftinde ; peut-être

l'aurez vous de moy quelque jour. Cependant
aprenez , s'il vous plaît

,
qu'un * Efprit fort

ne fçauroit jamais fe lai/Ièr pcrfuader qu'il

y ait des Sorciers &c. fur tout en confiderant

qu'ils font tous gueux comme des Rats d'E-

glife ; & comment eft ce que ces Coquins
auroient le courage de fe fier à un Maître
qui les laifîè pendre & brûler, bien loin d:
leur enfeigner des tréfors cachex, & mille

autres fecrets dans le commerce du monde

,

. qui pourroient les enrichir ? Comment peut-

on croire
,
je vous prie

,
que Dieu donne le

pouvoir à ces gens là d'exciter des tempê-
tes , debouleverfer les élémens ? On prétend

que le diable les engage par des'promeflès^

&qu'il fait des pades aveceux fous îeing privé;

fi cela étoit-il s'enfuivroit que Dieu donne 16

pouvoir au Diable de féduire les miférables

Mortels, ce qu'il ne fçauroit faire fans authori-

' ' fer

* Jappelle Efprit fort un homme qui aprofbndit

la nature des chofès) qui ne croit rien que ce que la

*aîfbn a meurcment examiné I & qui Pins avoir é-

^ardauxpréjugeZtdécidefageraentles afiPaires dont

lU'eftéclaîi-ciàfond.
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lerlemenfonge.Ainlî, c'eftinfulter en forme
la fageflè de Dieu , de prétendre qu'il arme ^

1 Ennemi dn Genre-humain contre les hom-
mes. Il n'apartient qu'aux Cerveaux creux & *

propres à recevoir toutes fortes de rêveries, de
croire comme des Articles de Foy , la mé-
chanceté desSorqîérs,rinduftriedes Magiciens,-
le pouvoir des Enchanteurs, l'apparition des
Efprits, & la fouveraineté du Diable

, puis
que tout cela ne fe trouve que dans l'imagi-

nation des Fous & des Cagots. Il eft bon que
la populace fe repaiflè de ces chimères ; les

gens qui les prêchent y trouvent leur compte
par tout pais; faites un peu d'attention à ceci,

& vous trouverez que j'ayraifon, Ilnefalloit

autrefois qu'être Philofophe ou Mathémati-
cien pour être Sorcier. Les fauvages croyejit

qu'une montre, une bouflble, & mille autres

machines font meucs par des Efprits. Car les

peuples ignorans & groffiers fe forment des

idées extravagantes de tout ce qui furpaflè leur

imagination. Les Lappons & les Tartares

Kalmoukes ont adoré des Etrangers , pour
leuravoit vu faire des tours de gibecière. Le
mangeur de feu de Paris a pafle très-long temps

pour un Magicien. Les Portugais brûlèrent un >

Cheval qui faifoit des chofes merveilleufes ; &
fonMaîtreréchapabelle,parce qu'on le croyoit

un peu Sorcier.EnAfie les Chimiftes font repû-

tes cmpoifonneurs ; en Afrique les Mathéma-
ticiens pafïènt pour des Enchanteurs ; en Ame- ..

riaue les Médecins font regardez comme des

Magiciens ^ & en quelques endroits de l'Euro-

pe ceux qui poffédent la langue Hebraique font

acufe^ d'être Juifs. Revenons aux Sorciers ;

quelle
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quelle apparence y a-t-il que ces gens- là voù-
luflènt donner leur ame au DiaDle,pour les

^
' plaifîrs imaginaires du (abat, pour empoifon-

ner des Beitiaux ,
pour faire tomber des orages

de grêle fur les bleds, pour élever des Vents

furieux qui renverfent les arbres , & les fruits?

Ne lui demanderoient ils pas plutôt des richef-

fes ? Car enfin , fi le Diable a le pouvoir de
bouleverfer les Elemens , & d'mterrompre le

cours de la Nature ,
pourquoy n'auroit-il pas

celui de tirer de Tordes Mines duPeroii,ou

desTrélbrs de rEurope,pour faire des penfîons

à tous ces Sorciers ,
qui font gueux comme des

Rats d'Eglifè. Vous me répondrez que les

pièces d'argent (è convertiflènt dans les mains
du diable en feiHlles de Chêne ; or cette

raifon détruit le pouvoir qu'il a de faire tant

de merveilles, & mêmeceluy qu'il commu-
nique aux Sorciers. Mais fuppofons qu'il ne
luy Ibit pas permis de manier de l'argent, ne
pourront il {^, étant auflî fçavant qu*on le.

tait , leur enfeiguer les moyens d'en aqué-

rir dans le Commerce & dans les Jeux , leur

indiquer les tréfors cachci ou perdus par le

naufrage des Vaiflèaux , ou du moins leur

donner le même fccret ^u'au Magicien Pa-
fêtes ,

qui faifoit revenir dans la bourfe

l'argent qu'il avoit dépenfé ? Vous trouve-

rez des cens qui vous foûtiendront que le

Diable s^eft fervi de la goetie très-long temps
avant le Délu^

,
pour précipiter les peu-

ples dans une idolâtrie magique ; mais fi

vous menez ces Doûeurs. de conféquence

en conféquence , il s'enfuîvra que Dieufe-
roit d'une malice atroce ; ce qui ne fçau-

roit
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roît cftre. Ne vous étonnés pas,Mon(feur^
de ce que je nie à cette heure les Magi«
ciens , aufil bien que les Sorciers ; je le

fais parce que, à mon avis , fi Ton convenott

des uns, il faudrôît convenir des autres* H
n*y a point d'homme au monde qui ne
prenne Agriffa . pour le Prince des A^
giciens ; cependant il ne Teftcnt non plus

que vous. Voici en quoy confîfloitlà Ma-*
gie. Ce Phlloitbphe des plus habiles de foa
iiécle ayant doimé des preuves de fon fça«-

voir , en préfence de la Canaille de Lion ^
les Fenmies en furent fi charmées, qu'elles

fe fërvirentprelque toutes de luypour coëf^

fer leursM aris , il eut quelques Religieux

Démonographes pour Rivaux, qui le mirent
auffitôt à la tête des cinq Papes que le Qu:4
dinal fchiûnatique Benm a eu rinlplençede

tT2Î\xsxà& Magiciens, Cependant^eLivre d'A<«

grippa fait autant d'imprefiîon furreipritdes

lbts,que le Grimoire, les clavicules , & que le

Heptameron de Pierre J^Afom. Toutes ces

chimères viennent des impertinensDémono-
graphes , qui ont rempli tpute la terre d'il»

lufions ^ par malice,, ou par ignorance* Je
ne fçaurois lire les Livres de JeaniS?/^» de
Uvier^ de Niger ^ àitSprenger^ û'^Plathêe^

de Toftat , & des Jéfuites deï Rio , ^Maidc
nat^ fans les maudire étemellem^t, car ils

foûtienncnt des abfurditez £\ cotitrmres à Ui

Ralfon & à la fageficde Dieu, que les Prin-

ces Chreftîens devroient faire une recherche

de tous ces Exemplaires , pour les faire brûler

far la main du Bourreau , fans épargner la

)émonomanîe de Jean Botlin « le Maillet

I
^i4 s. V-^ W .-?
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des Sorciers ,& les fept Trompétcs. Quelle

«>parence y a-t-il qu'£r/V Roy des Gots
fût fmnommé Cbafeau vefiteur ^i, caufe qu'il

appeloît tous les vens avec fbn chapeau , les
'

faLfant tourner vers la partie du Monde que
bon luy fembloit ? Que Paracelfe eût une
Armée de Diables fous Ion commandement;
Que Santabarentts fit voir à l'Empereur Ba-
ille Ibh fils en vie , quoiqu'il fût mort; Que
Michel PÉcoffois prédît à l'Empereur Frédé-
ric IL le jour qu'il mûurroit à Fiorenzoîa

dans la Poiiille , que Pithagore fît mourir
' un ferpent en Italie, par la vertu de certai-

nes paroles magiques ? Cependant ces Au-
teurs foûtiennent cent mille fables de cette

nature , comme des Véritez inconteflables»

Mais ce que Gervais foûtient de la mouche .

d'airain de Virgile, couronne roeurre. Je
m'étone qu'un Chanceb'er de l'Empereur

Othcoi ait pu montrer fon extravagance par

cette fauûèté , fuîvie de mille autres; cela

vous i^t voir que la Dignité de Chancelier
)

n*a pas toujours la vettu de rendre fages toust

ceux qui en font revêtus. N'avons-nous

pas oiiy dire cent fois que le Diable avoit

emporté le Préfîdcnt Pichon'^, Perfone ig-

noré-t il le paôe de Mr. le Maréchal de

Luxembourg ; & ne croit on pas aveuglé-

1

ment que le pauvre * Grandier fit fortîr cent

diabletins de l'enfer , pour entrer dans le corps

des Rélîgîeufes de Loudun ? Quelles imper-

tinentes ibtifes allègue Jean Schefer dans,

^^* Curé de Loudun que la tiranîc du Cardinal de

Ib'chelieu fît périr pnr le feu > fans avoir commis

d^aucie crime que ccluyde luy avoir déplu.
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fon Hilloîre de la Laponie? Cela n*e(l-il pas

étonant qu'on permet la lefture de ces livres?

N'y a-t-il pas des gens afièx fous pour croi-

re ces Chimères , comme des articles de Foy ?

Lesdesabuferez-vous, & vous fera-t-il poui-

ble de les perfuader qu il n'y apointdeNoii-
eurs d*éguillete , d'Êmpfalmiltesxiuiguerif^

fent les playes par des paroles , de Vendeurs

de Caractères , qui par la vertu de certaines

fioles
,

jarretières , &c. font des miracles de

toutes cïpeces ? Non , Monfîeur , vous n'en

viendriez jamais à bout. On vous prendroit

pour un Hérétique ; ou tout au moins pour
un Magicien ,

qui butteroit par cette fineflè

à mettre àl'^ri des pourfuites de vôtre Par-

*lement toute la Coiurairie Magique. Cro-
yez moy, Monfîeur, tout ce que je vous é-

cris èft pofitif, le Diable n'a pas le pouvoir

de fe manifeiler à nosyeuxj par conféquent

il ne fçauroit nous attirer dans fon parti,

par des conventions de Magie, ou de for*

tilege ; cela repugneroit trop à la bonté de
Dieu, qui ne tend point de pièges aux hom-
mes déjà fujets à tant d'égarcmens, parleur

propre mifere. Mon intention , comme vous
voyés, n'eft pas de nier le Diable, car je

croy qu'il eft aux Enfers ; mais je nie qu'il

ait jamais forti de ce païs-là , pour venir

faire du ravage en celuy-ci. Vous aurez beau
m'alleguer les pafïàgesde l'Ecriture; je vous
répondray que fi vous les preniez tous à la let-

tre, vous doneriez des pieds & des mains
à Dieu, & même il faudroit que vous û€-

fiez parler le St. Efprit conune un Iroquois.

Il faut que vous fcachiez qu'avant l'arrivéç

Il du

V.4
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du Meffie, les Démons étoient des Dieux bé-

nins & Tutelaires, & ce mot de ^*ifiêntc ne
iîmifioit autre chofe que les bons Génies.

Mais les Evangelides les ont rendus infer-

naux^ tû leur donnant Tépithete de kmkm,

qui vevit dire médians. Ce qui fait que de*
,puis ce temps-là les bons Diables Ibntdeve^

nusmalia^ félon le fens littéral. Vous vo-

yez donc, Monfleur
, que je ne m'obHine

i]u*à nierles Sorciers, les Magiciens, les En-
chanteurs &c. Cela m'eft d autant plus fa-

cile que ks Intreprétes de TEcriture iàinte

les appellent indiféremment Agronomes

,

ChiromaDciens,& Afbrologues. De (brteque
par Texplicadon de ces mots^finonimes , ils

n^ont jamais prétendu dire que ces gens-là

fuflènt les Ecoliers du Diable ; ceci méri-

teroitune Diilèrtation fort étendue* Caria
matière «ft un peu délicate. Je me conten-

te de réfleurer en paf&nt , fans m*arréter

plus long-temps à juflifîer des Criminels d*un
Crime imaginaire,qu'ilefl impoffiblede com-
jnétre efïèaivement. Croyez moy , Mon-
iîeur, les Magiciens font ces Filoux qui

coupent adroitement la Bourfe . & qui dé-

crochèrent les portes avec la même fubtilité;

lesSpeâxès , les Fantômes , les Lutins , les

Faiiadets & les Efprits font ces Marauts de
valets qur^olent de nuit les fruits du jar-

din, leblcd du grenier, l'avoine de l'écurie,

mi careflènt les Servantes , & peut-être , la

Kmme de leur Maître. Les Ï!nchanteurs

Ibnt ces Courcvrt^ Ruelles, cesSoupirans

en tître dbflSce , ^qu; fous ]^meflè de ma-
iiage , atrapent les fottes filles

, qui donnent

dans
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dans le paneau de leurs Enchantcmens. Les
devins lont ces fins Eecléfiafliques qui con**

noidànt lafoibledè d'efprît de certains Ri«

chards leur extorquent des leg$ pieux « avec

leur dextérité ordinaire ; ôl les Sorciers font

ces faux Monoyeurs dont nôtrftPaïsedaflëz;

fertile ., auffi bien que de ces Rogivsurs qui font

la barbe fi adroitement auxPi^es 6c auxPiftc*

lesd'EXpagne;car c'eftjuftemcntdurant la nuit,

& dans les lieux les plu&> cachet qu'ils font ces

operations^fabathiques^ JeiK)US dis tout ced
pour en être bien informé! . Âprercelavous en
croirez tout ce qu*il vbus plaira. Je fçay que le^

Beamois ont un peu de penchant à lafupardi-

tion;ils en font redevabksaux andensMembres
deleur'*'ParlemcntiquipouiIè2^d*une cruauté

pire que celle de Néron, ont fait brûler tant

de pauvres malheureux Innocens. Si ces eth-

ragez Confeillers font en Paradis , il eft fôr

que vous ni moy n%ons jamais en enfer.

Croyez moy ^ tout homme qui fera capable

de croire les chimères dont il eft quemon
,

ne héiitera pas à gober cent mille autres fa-

bles , dont les gens d*efprit fe moquent fort

&gement.Mon intention n'efl pas de defàbuièr
le Vulgaiire ignorant , car ce (èroit vouloir

prendre la Lune avec les dent».. Ce n'eft

qu'à vous à qui j'en^ vœix; car voios jurez ( à

ce qu'on dit) que tous les Chats de la Pro-
vince ont l'honeur d'être animez par les âmes
de ces andcnsSorders,dont les cendres ont (cr-

vi fi long temps auxBlanchiflèufès dePau pour
feire la leiîîve.. V(^tre:falut ne dépend pas

de cette créance. Car ce n'efl pas un Ârti-

I ^ Ck:
^' PAu Capitale duBearn Province de France»
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clede foi. Onfe fait grand tort à foy-mémé
d'ajouter foy à ces fométes d'apparitions. C*eil

être ingénieux ife^e peur,en le mettant dans
refprit qu'un Diable fe transforme en Dogue,
un Sorcier en Chat) un Magicien en Loup , 6c

qu'uneAmedu Purgatoirepréne toutes fortes

de figures pour inandier des prières à desVi-
vans , qui font aljèi embarraiSèz à prier Dieu
qu'il les exauce eux-mêmes. Dez-qu'on aoit
ces vifions, on ne fçauroit coucher feul dans u-

ne Maifon,le bruitd'un Rat fufiroitpour faire

glacer tout le fangdans les veines d'un hom-
lue comme vous. Car une imagination épou-

vantée tremble à laveue de fes propres chimè-

res. Outre le mal qu'on fe fait à foy-même, on
en caufe beaucoup aux autres

,
par le récit

qu'on fait de mille avantures impertinentes

& ridicules. Les efprits foibles les avalent

comme de l'ipocras , on intimide tellement

les femmes qu'elles font obligées de faire

coucher avec elles, en l'abfence de leurs Ma-
oris, des gens aflèi réfolus pour faire tétèaux

.Sorciers, aux Magiciens , aux Speôres &c.

Les jeunes filles ne fçauroient aller verfer

de l'eau , fi quelque Laquais bien armé ne

•les accompagne le flambeau à la main. En-

fin , il arrive de ceci mille chofes fâcheufes,

dont les VoleiJits , les Scélérats , &les Pail-

lards profitent avantageufement. Pourmoy
je jureray de bonne foy que je n'ay jamais

de ma vie rien vu, ni entendu de furnatu-

•rel, pendatit la nuit , en quelque Païs que

je me fois trouvé. J'ay fait tout ce quej'ay

pu pour voir ou entendre quelque nouvelle

de l'autre monde. J'ay traverfé plus de cent

; fois

'\--.
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fois à minuit le Cimetière de Québec, en me
retirant feul à la baflè Ville , a je n*ay ja«

mais rien aperceu ; mais fuppofons que
j'eufl^ veu quelque fantôme , ( excufés la

fuppofition) fçavez vous ce quej'aurois fait?

Le voicy. J'aurois padë mon chemin Té*

pée nue fous le bras, fort tranquillement. Si
' leSpeâre eût cdé à côté , & s'ilfe f&t poflé

dans le milieu du chemin , je Taurois prié

fort honétement de me laiflèr paflèr. Vous
répondrez à cela

, que les épées & les Piflolets

font fort inutiles en ce cas-là ; je Tavoiie :

mais il feroit arrivé de deux chofes Tune ,

?[ul eft que fi c*eût été un Speâre ( ma
uppofition continuant ) j'aurois aufiî peu
bleàë de mon épée une Ombre , une va*

peur ,
que cette ombre& cette vapeur au-

roit pu me bleflèr;& û c'euft edé quelque

; Vivant fous une figure hideulè, mes armes
auroient produit retièt de châtier un infolent«

Remarquez , s'il vous plaît , que dans tous

les contes d'apparitions d'Efprits , de Fan-
tômes , de Lutins &c. Vous n'avez jamais

' edé tue ni bleffè , ( au moins n'en avons nous
jamais veu ) û donc ces prétendus Âmbaflà*
deurs d'enfer , ont les bras* û moi^s t pourquoi

les craindrons nous davantage, que les éclairs

afreux qui précèdent les éclats du Tonerrc?
Car enfin , une honune lage ne doit natu-

rellement aaindre autre choie que ce qui peut

lui nuire dîredement ou indireâement. Ce-
pendant (me direz vous ) il faut qu'il y ait

quelque chofe à cela, queje ne conçoi pas,,

puisqu* un homme de guerre reconnu pour
brave & pour intrépide en cent occafions, a

I + V trem-
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tremblé , pâli , & Gié de frayeur, à la veue
Il au bruit d'un jeu de Fantômes vivans,qui

prétendoient fe divâtir à iès dépens. Je
conviais quie cela peut arriver , puifquecela

eftHéja arrivé à des gens de courage. Mais
cela provient de ce qQ*ils ont donné dans les

vifions dez leurs plus tendres années ^ de

qu'ils s'y font toujours entretenus , fans fe

donner la peine de bien examiner s'il pouvoit

y avoir des Speâres, ou non. Ils ont crû ce
que les autres gens bornez croyentdelà puif-

fince-du Diable, en tm mot, ces gens-là ne
craignent uniquement ^ùe leur imagina-^

tion. C'en eft fait , je m'arrête là , car

le temps preflë. Je dois travailler fans

ceflè à mes afiaires. Dieu veuille que je

ne trouve point de Chicaneurs en mon
chemîti f car on ne fé tire pas fi bien

d'afTaire avec eux ,
qil'avec les Sorciers

& les Fantômes. Je vous demande une
entreveue à Orthez* Les papiers qui ac-

compagnent cette lettre vous diront le

fait dont il eft queftion. Je voy que ce

Paî's eft bon, mais, entre nous, la mo^
noyé nî galope guère , c*eft ce qui ne
](n'accomnK)de pas ; car on ne vit pas

fans argent parmi les Européans > corn-

àK on fait parmi le^ Hurons de Cana*

da. Je regréte ce Païs-là toutes les fois

eue la marée décend de ina Bouriê , pour

feire Place aux inquiétudes & aux fou*

cis que j'ay pour la remplir de ce pré-

cieux métal , qui donne de la joye &
de rdprit , & toute* fortes de beaux ta-

lens
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lèns aux hommes les moins hommes. Sut
cela je fuis

,

Monfieur ,,

Vôtre &c..à Erleîch.

Le 4 Juillet, i^9f*'

MONSIEUR,
T) Our le coup je fuis fauve, aprei l'avoir
-*• échapé belle , comme vous Taures fans*

doute apris , lorsqu'on vous aura donné des

nouvelles de ma ftiite , dont vdcy le détail,

,

en fort peu de mots. J'étds prêt à me trou-
ver au RendeîrVôus que je vous avois don-
né i Orthez. , & pour cet effet j'avois eftéà*

Dax^ où je devois rèGevoîr des papiers,

«

qui me pardfïbient fort miles ;; qi;ûuid ,

,

pas un bonheur fans égal) uneiettre d'une-

certaine perfonne de Vcrfailles me: fûlPren-
due.. Je ne l'eus pas plûiôt kiiequc je pris*

le chemin de mon Auberge ., afin de médi--
ter les moyens de fordr du Royaume>tos
être pourfuivi. Vous pouver aoîre que -

monConfeil fut bien tôt ailèmblé^ car une:
cervelle comme, la mienne n'eft pas de natu-

re à perdre, le temps en ; délibérations. Sur
œ pied ,

je me déterminai adonner lectow
ge à mon Hôte , luy demandant par ééritle-

chemiii à^Agen , où je fupofay avoir quel-
que afaire. Le meilleur de raffiure e'eft:

que j'avois déjà tiré demes Fermiers prés de*

deux cens Loliis , comme vous l'avez apm,>

If avec
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avec un très-beau cheval qui m*a ft généreufe-

ment retiré du ^urbier. Il ^t queflion de
me lever au point du jour , & de me faire

conduire par une porte de la Ville, qui me
menoit à toute autre route que celle dont je
vous parleray. Car , det-que je fus forti

,

je pris le chemin d'Orthez , évitant toutes

fortes de Bourgs.& de Villages, paflànt par

des Landes , dans des Champs , dans des

Vignes , & dans des Bois, en fuivant de pe-

tits fentiers , couchant en des maifons écar-

tées. Je n'avois d'autre guide que le foleil

,

& la veiic desPirénées. Je demandois aux
gens que je rencontrois dans mon chemin

,

quel eftoit eeluy de Pau , enfin , pour couper

court , fans m'anéter au réat ae quelques

rencontres » je vous diray que j'arrivay à

Laruns le dernier Village de Bearn, (itué,

comme vous fçaveï^dans la Vallée d'Ozao.

Je ne fus pas plutôt entré dans cet imperti-

nent Village , qu'un tas de Païfans m'inves-

tit de tous cotei. Jugez , s'il vous plaît, fi

je n'avois pas raifon de croire que le grand

Prévôt n'étoit pas loin. Cependant je me
trompai, car ces Coquins ne m'arrêtèrent que
parce que ma mine leur parut Huguenote.

Ils me laifférent pourtant métré pied à terre,

dans un Cabaret ,
que vous auriez pris pour

l'Mtichambrede l'enfer, tant il eftoit obfcur

6l plein de fumée. Ce £jat là que le Curé
prit la peine d'acourir pour m'intcrrc^er fur

des matières de Religion. Ce fut aum là où
le connus que la plupart des Curez de Vil-

lage ,fçavent auffi peu ce qu'ils croyent,que

leurs Paroifliens) car après luy avoir répon-

du
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du fur tous les Points dont il m'avoit

interrogé, il jura fur fon Dieu que j'é-

tois Huguenot. Ceft icy , Monfîeur , où
la patience penfa m'échaper , mais à la

un confîdéraiit que j'avois affaire à des

Bêtes, je creus qu'il faloit auffi les traiter en .

Bétes, il falut donc me réfoudre à leur ré-

citer des Litanies & les Vêpres du Diman-
che. Cependant cela ne produîfit pas l'effet

que j'en attendois; Car ils s*obftinoient tou-

jours à me vouloir conduire à Pau. Aprez
cela jugez de l'embarras où je me trouvois.

Car cette infâme Canaille difoit quelesPfe-

aumes & les Litanies étoient les premières

prières que les Huguenots aprenoient pour -

fortir du Royaume. J'avois beau dire que
j'ctois Ecuyer de Mr. Sablé d'Etrées, &que
j'allois joindre cet Amball&deur en Portugal.

C'étoit clamare in Deferto, J'avois beau

les menacer d*envoyer un Exprez à l'Inten-

dant de Pau^ pour demander juflice de l'af-

front qu'ils me faifoîent, & de mon retarde-

ment. Tout cela ne les toucho^t point. En-
fin , aprez avoir bien réfléchi fur l'embarras

où je me trouvois , je me réfolus d'eflayer

tous les moyens qui peuvent éblouir les ig-

norans ,
quoique la chofe fût difficile^ par-

ce qu'ils le donnoient tous des airs de Do-
ôeurs. Ceft icy où je dois prier Dieu qu'il

béniflè l'Inventeur du Tabac en poudre, car

pendant que j'agitoismon efprit trois ou qua-

tre heures avec ces Marautsje ne faifois qu'en

prendre fans m'en apercevoir. Or comme
j'ouvrois ma Tabatière à tout moment, un
des plus traitables Païfans de la Compagnie

16 ^
s'a.
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s^avifà de me demander à voir la peinture

mi ^oit dedans > laquelle repréfentoit une
Dame de la Cour étendue fur un lit de re^

pos toute nue, les cheveux épars. Celuy-ci

ne l'eut pas plutôt veue > que l'aïant fait

voir aux autres^, ils fe dirent entrVuxen Be^
armh^f^qnac^étoît uneMadelaine. A ce beau.

nk>t je. pris courage , ne faifant pas fem-
blant de l'entendre ; quand tout à coup le

Guré me demanda ce que ce portrait-là iig-

nifioit^ Je luy répondis que c'étoît une Sain*

le qui; vengeroit riiifulte ^u'on faifoit au
meilleur: de: tous fes Dévots, & prenant la

baie au bond, je regardai fixement cette nudi-

té, &:)e forgeai fur le champ une prière à cet-

te Saittte:,, £uîvi d'un éloge, où je luy atri-

buois plus de miracles qu'à tous les autres

Saints de Patadis». Cette oraifbn jointe aux
exclîUnatiôBS que je fai£bis aveugla tellement

laTroupe, que cHacun baifà, téce nue , la

Dame dont il eft queftiôn , avec un zélé

liierveilleux^ Alors je cefÊi d'être Hugue-
not , d'autant plus que je continuai à invo-

qtterds^tte Sainte qu'onconnoît en Bearn a/ec

kméme ferveur & lamême difpofition à fkK

It dësminK:les.Cefât àquipourroit obtenir ces

prières par écrit, pendant que chaam s'em-

pre(S)tt à l'envi de me ^der dans lesMon-
t$ign€8,' & de me fournir des Mules. Voi«

là, Moniieur, un détail ailèï plaifant des

«flfets du Tabac en poudre. S'il fert à bien

des gens pour trouver une répon&, pendant

cet efpace de temps qu'il luy faut pour aller

depuis les doigts jufqu'au fond da nex ; il m'a

fcrvi d'une autre manière à sne tirer d'a^*«
«vïf'î*" 'V res
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rèsJTans y pcnfer. Quel malheur pour \m
honéte homme d'eftre obligé de profaner les.

Saints pour fauvcr fa vie? il eftvrayquej*ay
dirigé mon intention en cela. Néanmoins
j'en ay demandé pardon à Dieu. Or cecF
vous fait voir qu'un menfonge bien habile
fait dans reQ)rit du Vulgaire ignorant, des
impreflîons que la vérité toute nue ne fcau-
roit faire. Quelle pitié qu'un Curé ne fça-
che pas fon Cathéchiûne! pendant qu'il ava-
le des fables pour des miracles. C'eft Taf-
foire des Evêques , & non pas la mienne : il

en eft de ces Prélats comme des Officiers de
guerre, plufîeurs le font par faveur, plutôt
que par mérite. La plupart s'attachent à la

fçicnce de plaire à leurs Souverains , au lieu

de Dlaire à Dieu.J Vouloir réformer ces abus

,

e'eit prétendre avaler toute l'eau de la Mer.
Je n'en dis pas d'avantage; car ceci ne me
touche pas. Aihfî, je reprens le fil denioa
Avanture, en vous difkntque je louaydeui
Mul^s . l'une pourmon Guide»& l'autre pour
moy. Mon cheval étoit fi fetigué desâbrts
qu'il avoit été obligé de feire pour me (au-
ver, que la reconoiflince voulpit que je le
traitaffe, avec toute forte de douceur& d'hu-
manité

,
puisqu'il l'avoit fi bien mérité par

fes bons fervices. Cependant, la nuit, qui
me paroifloitun fiécle, tant je craignois l'a-

prochedc l'Engeance Prevôtale , me donna
plus de temps qu'il n'en fàloit pour deman-
der pardon^ à Dieu de Tinvention dont je
m'eflois fervi , (bus les aufoices de fès Saints , «

(Kmr me tirer d'affaire. Dans cette fituation
.

|(K mettois inceilàmment la tefle à la fcnefire.

17 pour
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,

pour appeller Taube de jour ; mais ce Villa*

ge e(l lî fort enclavé dans lesPirénées, qu'à

peine y voit on le foleil au plus haut degré

de Ton afcenfion , & la diiûeme partie de la

voûte desCieux. Enfin , las de cette manœu-
re & fatigué des travaux du corps & de Tef-

prît, j'allois donner à la nature une heure de
fommeil, pour trois jours de veille, quand

i

.
j*entendis un grand bruit d'honunes àc de che-

vaux à:la porte du Cabaret. Les coups qu'ils

vy donnoient, & les cris qu'ilsjettoient, firent

glacer tout mon fang dans les veines. Car
je crus que tous les Archers du Royaume
étoient à ires trouilès. Cependant , j*en fus

^quitte pour la peur ; car c'étoit des Mule-
tiers qui alloient trafiquer en Efpagne , Pen-
dant ce temps là mon Guide & lejour étant

arrivez enfemble, nous profitâmes de la com-
pagnie de ces Voituriers. Ce jour-là nous
pallâmes jufqu'à Saîîent premier Village

aEfpagne, éloigné de fept lieues à&Saransy

aprez avoir pailé devant une maifon qu'on

apelle * Aigues-Caudes , où l'on prend les

bains qui gueriflènt ime infinité de maladies.

Dez-que j*arrivay à Sallent , on me condui-

fît dans un Cabaret (ombre& ténébreux, plus

propre à loger des Morts que des Vivans.

J'étois ^ fort accablé de fonuneil que je dor-
mois debout. Mais comme les Litsme pa-

rurent des greniers à poux, je fis étendre de
Ja paille fur le planché , où je me jettai , a-

prex avoir permis à mon Guide de faire aufil

bonne chère qu'il voudroit , pourveu qu'il

ne m'éveillât pas. £p cet état je doimis de-

* C'cft à dire eaux claudcs.

•^^.nm^^^WM
puis



ce Villa*

tes i
qu'à

lut degré

rtie de la

manœu-
&deref-
e heure de

e ,
quand

& de che-

)ups qu'ils

ent, firent

les. Car
Royaume
t, j'en fus

les Mule-
jne, Pen-

jour étant

delacom-
ûr-là nous

:r Village

de Saransy

ifon qu'on

i prend les

e maladies,

le condui-

ibreux,plus

es Vivans.

que je dor-

Jtsme pa-

étendre de

e jettai , a-

efaireauni

irveu qu'il

doimis de-

puis

ET DE DahEMARC. 1&7
puis nœuf heures du foirjufqu'au lendemain

à midi , fans m*éveiller « enfuite nous emplo-
yames le reile du jour à chercher dcquoy fai-

re un très-mauvais repas. Le jour luivant

nous piquâmes de fort bonne grâce pour gag-
ner un cabaret, où nous trouvâmes quantité

de Poulets & de Pigeons, fur lesquels nous-
nous dédomageâmes du précèdent eîte. En- ^

fin y nous anivâmcs hier en cette Ville
, qui

cft fituée dans le platPaïs, à deux lieiies des
V Montagnes. Tout ce que je puis vous dire

,

c'eft que depuis Sarans juîquMcy fi la tra-

verfè efl de 21. Lieues ; & Ton ne fait que
monter & décendre par des chemins fi étroits

,

que pour peu qu'une Mule bronchât, on
tomberoit avec elle dans des précipices af-

freux. Mon Guide m'a dit que la route de

la Valée ^Affe eft plus belle, plus courte

,

& plus commode. Mais que celle de St

Jean de fied de fort furpaflè les autres , puis-

qu'il n'y a que/huit lieiies de montagnes ^

entre Roncevaux & le plat Païs de la

Navarre. Quoiqu'il en foit , je fuis

furpris que Hercule n'ait pas féparé ces

Montagnes , pour la commodité des Vo-
yageurs ; comme il a fait celles de Cal^

pé & Ahila pour l'avantage des Naviga-

teurs. Je pars demain à la pointe du
jour , pour Saragofa , afin d'y arriver le

même jour. f-^ ^

Je ûis , Mofffieur
,'"^ ;&•

AHUESCA,le ii Juflletidçjr.

MON-
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MONSIEUR,
T\ Epuis trois mois que je fuis dans cette
-*^ bonne ville âtSaragofa , vous m'avez
écrit fept ou huit fois,en vous plaignant incel^

lamment du peu de foin, que j'ay eu de fk^

tisfaire vôtre curiofité, mais il faut vous m
prendre à vous-même*^ & non pas à moy.
Car, il vous n!aviez pas été iî négligent à
m'envoycr ce que je reçois aujourdhuy ,ma
plume n'auroit pas tracé dans mes Lettres

l'inquiétude de monefprit, au lieu de vous
raconiercequi fuit..

• Je ne fçay fije dois appeUer cette Capitale

du Royaume dV^agon amplement belle, où:
fi je dois y ajoâter le mot de ^r//; quoiqu'il!

en foit , elle dï fort grande. Les Rues font

larges , & bien pavées , les Maifons ordi*

naires ont trois étages « les autres en ont
cinq ou fix , mais elles font toutes Mties i

Tantique. Les Places ne méritent pas qu'on:

en parle. Les Couvens
, qui font icy en

quantité, font généralement beaux , fleurs
urdins, & leurs Eglîfesne le font pas moins.

.

L'Eglife Cathédrale 9 qui s'appelle la Ceu^
^ un très -beau & trés-vafte Edifice*.

L'£gli(ê de * NueflraSenora dil Ptlar n'a.'

rien que de fort ordinaire en ce qui regarde

l'Archijeâure. Il eft vray , que la Chapel-

le où eft cette Semra , femblê tant foit

peu curieufe , parce ^^u'elk eft fqûterraine.

Les Efpagnols prétendent qu'elle eft d'une

matière inconnue à tous les hommes. Sans

ceku,

^ * Hotte Dame dv Pilier

.\
'.^^.
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celai je la adroîs de bois de noyer. Cette

Chappelle a trente ûx pieds de longueur

& vint & iix de laK;eur; elleeft rempue de
Lampes , de balu&es , & de Chandeliers

d'argent , auffi bien que le grand Âutel|& de
quantité de pieds , de mains , de cœurs , &
de tefies, que les miracles de cette Vierge

ont attiré dans ce lieu-là. Car vous fçaveï

qu'elle en fait tous les jours qui furpaflènt

l'imagination 1 mais ce qu*ily a de plus fo-

lide ) c'efi une infinité de Pierres précieufes»

d'un prix ineihmable, dontû Robe, fa Cou-
ronne & (a Niche font remplies. Cette

Ville eft fîtuée fur les bords delà Rivière de
PEhre

,
qui eft large comme laSdneàParis,,

& bâtie fur un terrain égal & uni , étant

revêtue d'une iimple muraille , dégradée &
déchauilée en quelques endroits. Les Ar-
ragonois eftiment infiniment le Pont de Pier-

re qui traverfe la Rivière » parccqu*ils n'en

ont pas veu cent autres qui font plus beaux».

Ils auroient plus de raifon de regarder le

Pont de bois fîtué un peu au defibus, com-
me le plus beau qui foît en Europe. On^
trouve dans cette Ville des Académies pour
les exercices du Corps & de l'efprit; fur tout

une belle Univerfité qui ne cède qu'à celles

de Salamanca , & de Àlcala de Henares,

Les Ecoliers font généralement tous habil-

lezcomme les Prêtres , c'eft à dire en man^.

teau

* On voit encore deux Eglïfes conftruîtes pat

les Gots , où il ne manque ni beauté ni folidité.

On y remarque de très belles voûtes d'ogive , «qui

font voir que ces Peuples entendoient parfaite >

ment bieu la Stéréotomie.
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teau long.Mr. leDuc àtjouvenazo eftViceroy

de ce Royaume; cette Dignité Triennalleme
parôit plus honorable oue lucrative; car elle

ne rend que fix mille Eç^s par an. L'Arche-
vêque , en tire vinet mille de fon Archevêché

,

mais comme il eu véritablement homme de
bien,ildiffaribueletiersdece revenu aux pau-
vres. Sa naii&nce eft des plus obicures, cepen-

dant il a été Prefident d'un desConfeils de la

Cour d'Efpagne,peutétre efl-ce à caufè de Tan-
tipatie naturelle qu'il a toujours eue pour les

François. Les Chanoines de fa Cathéarale, &
ceuXide nôtreDame du Pilierretirent cent écus

par mois de leurs Canonicàts. EljuPtitia eft

le Chef de tous les Tribunaux de rÂri^onr
C'eft entre fes mains que les Rois d'E&ag-
ne trouvent une Epée nue, quand ils prêtent

le ferment de conierver les Privilèges de ce

Royaume , à leur avènement à la Couron-
ne. Cette Cérémonie fe fait à la Maifon
de laDéputation,quî eft unEdifice merveilleux.

Le Salmedina eu une efpece de Lieutenant

Général Civil & Criminel. Cette Charge

de Robe & d'épée eft triénalle , auffi bien

que celle de fon Lieutenant. \ UAudien"
cm Real eft compofée de plulîeurs Confeil-

1ers qui font auflî friands d'épices que les

nôtres ; Outre cela il y a cinq Jurats,quine

confervent leur pénible Emploi que deux ans.

Ce font des Juges de Police, qui fe chargent

du foin de la Ville. Enfin , je n'aurois ja-

mais fait , fi j'entreprenois de vous faire un
détail

I
* Cette Chaire eft à peu prés celle de Chan-

celier.

t Parlement. .- i»
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détail des autres Charges de ce Royaume. Le
pain, le.vin, la Volaille, les Perdrii , & les Lié«
vres y'font à très bon marché. Mais la Viande
de boucherie efl extrêmement chère ,& lebon
poiilbn tout à fait rare. Les £trangers,qui p^**

fent dans cette Ville,font réduits a le loger en
certaines Hôtelerîesaueles Efpagnols appel-

lent Mefon , où les Hôtes ne fournif&nt aux
Paflàns que la Chambre& le lit , TEcurie , la *

paille, &rorge. Ileft vray que les Valets ont

foin d'acheter ce qu'on veut manger,& d'ac-

commoder les Viandes de la manière qu'on
leurordonne, pourvià que ce foit fimplement à

bouillir ou à rôtir. Les vins d'Arragon
font doux & forts ^ fur tout le vin rouge;
car le blanc a moins de force & de douceur.
Il n'y a d'autre Divertiflèment icy pendant

rEté que la promenade. Les Cavaliers &
les Dames fortent féparément de la Ville ,

vers le foir. Mais c'eft moins pour pren-

dre le frais que pour prendre le chaud..

L'Hiver on a le plaifir de la Comédie , où
Ton dit que les Prêtres & les Moines vont
fans fcrupule. Mr. le Duc de Jouvenaio
tient tous les foirs afïèmblée chez luy ; on y
raifonne, & on y boit des liqueurs ou du
Chocolat. Les gens de la première qualité

s'y trouvent prefque toujours. Ils font ho-

nèfles & afiàbles au dernier point. Ils m'ont
donné des niarques feniibles d'amitié , & la

plus grande eft de m'avoir régalé dans leur

Maifôn; c'eft ce qui me fait voir qu'ils ne
font pas Ç\ farouches qu'on me les avoit

dépeints. J'avoiie qu'en public les foùris
-^

- ne

U n'y ni foin, ni avoine en Efp^gti»/

:.;
•
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ne déridentjamais leur front , & que la &-
miliarité de la joye ne leur ^t rien rabatre

de leur gravité afeâée : Mais dans le par*

ticulier ce font les plus joUes gens du
monde; c*eft ^. uire les plus enjoués & les

plus vifs. Les Ârragonoislbntprefquetous^

auffi maigres quemoy. De là , Moniteur,
vous pouvez juger de leur bonne mine. Ils

difènt que cela provient de ce quMls tranfpl-

rent beaucoup
, qu'ils mangent & dorment

peu ; qu'ils ont les paffions de Tame vives &
fbrtes;ocqu'enfin ils difiipent les elprits influens

pas des exercices que les François ne font pas&
£)tivent qu'eux. Leurs vifages font aufli pâles

Îpelemien. Peut-être ces mêmes eterdces en:

ont ils la caulè, au moins Ovide le croit ainfi,

Cttomnis amor^color efi hic aptMS< amands..

taille paf& la médiocre. Leurs Cheveux
font châtein obfcur,&leur tein efl aufll clair que
celui desBeamois.Tout ce que ie viens de vous

. dire à leur égard, fe peut entendre auiiî de leurs

Femmes , dont la maigreur ne va pour-

tant pas fi loin. On ne peut pas convenir

qu'elles fbîent belles,mais on ne içauroit s*em-

pécher d'avoUer qu'elles font aimables , ià la

nature leur a été chiche en gorge& en front,el-

le leur a prodigué des cros yeux étincclans , fî

pleins de feu qu'ils brûlent fans quartier,depuis

les pieds jufqu'à la tefte,les gens qui s'en s'apro-

chent.Elles font trés-oblîgées à^heumfemme
de PfthagoreAc leur avoir apris que les Perfbn-

nes de leur Sexe ne font nées que pourl'a-

^éable métier d*aimer , & d'être aimées.

Cette douce Morale s'accorde parfaitement

MiËaiavcc leur Compléxion. ÂuiG la prati-

/^ quent»
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quent-elles à merveilles. Car dex le matin
elles courent aux Eglifes • plutôt pour con-
quérir des cœurs , que leraradis ; elle n'ont

pas plutôt dîné qu'elles vont chez leurs A-
mies, qui fe rendent fervice réciproquement

dans leursGalanteries,en favorifant rentrée de
leurs Amans chez les unes & chez les autres

,

avec bien de la rufc éc de l'artifice. Il s'agit

icv de fîneflëycarla vertu des Femmes con-

flue icv plus qu'ailleurs à bien cacher fon

jeu. Leurs Maris (ont clairvoyans» &pour
peu que l'intrigue foit découverte , elles cou-

rent grand risque de faire le voyage de l'au-

tre monde , à moins au*elles ne fe fauvent

dans un Couvent, tl n'y a qu'un mois
& demi que je vis poignarder une Fille

par fon propre Frère, dané une Eglifc , au
pied de l'Autel, pour avoir entretenu quel-

que temps un commerce amoureux. Il par-

tit exprez de Madrid pour faire ce bel ex-

ploit , dont il fut châtié par deux mois de
prifon. On n'a &it icy'que dix-huit ou vint

aflafllnats de guet à pend depuis que j'y fuis ;

parce que les nuits font un peu trop courtes,
mais on m'a dit qu'il ne fe paflc guère de
nuit en hiver

,
qu'il ne s'en fafle deux ou trois.

Il eft vray que ce font des gueux &des mifè-

rables de deux Paroifïès de la Ville, qui s'in-

fultent de cette maniére-là. Ce font de vi-

eilles inimitiez qui les portent à cette extré-

mité. Ce défordreprovient de ce qu'il faut

de grandes preuves pour condamner un hom-
me à mort. Et de ce que les Criminels com*
damnez fe prévalent des privilèges du Ro-
yaun^e pour prolonger l'exécution d'un ter-

me> >/i

.
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me à l'autre. Ce qui fait qu'à la fin ils en

font quittes pour les Gfaléres, d'où ils fortent

enfuitc par mille fortes de voyes. De Ibrtc

que û quelque forte Partie ne preflè les Ju-

ges, ils le fauvent toujours de la corde. On
ne fçait ce que c'eft que de voler dans les

rues, & ces meurtres ne fè fontjamais dans

cette veiie-là. Je me (liis fouvent retiré feul

de chez le Viceroy.à onte heures , ou à mi-

nuit, fans qu'on m'ait infuké ; il eft vray que
j'ai ceffé de rn'y expofer,fur le confeil que
les gens de qualité me donnèrent , de mar-
cher toujours accompagné , de peur que
ces Afl&ffins ne me priflènt pour un autre*

Quoiqu'il en foit , il n'y a rien à craindre

pour les gens de quelque diflinétion, à moins
qu'ils ne fe trouvent «aveLopez dans quelque

intrigue amoureufe ; Car alors on court rif-

que d'eftre poignardé dans les rues en plein

midi. Il faut donc eftre fage ou s'abandon-

ner aux Courtifanes , pour éviter ce malheur.

Or de ces deux moyens le premier eft le

meilleur
,

puisqu'il conferve également la

Bourfe & lafanté. La Nobleiîe dArragon
eft aflez riche ; mais elle le feroit davantage

ft les Païfans de ce Royaume , étoient aufli

laborieux que les nôtres. Ces parelîèux fe

contentent de faire labourer leurs Terres , fe-

mer,6c receuillir leurs grains , par des * Ga-
vachos dont l'Efpagne eft infedée.La popu-

lace conjefture que la France eft le plus mau-
vais Pais du monde

,
puifque les François

le quittent pour venir dans le leur. II eft

-s . , _.
.

izii~{ îia; ii" vray
^ * £pirëtequ*ils donnent aux François» ^ qui

dans le fond ne fîgnifle rien du tout.
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vray que les Laboureurs, les Coupeurs de
bled , les Bûcherons , & les cens de
tous Métiers , fans compter les Cochers

,

les Laquais & les Porteurs d*eau font

prefque tous Bearnois , ou Langue-
dochiens, ou Auvergnats.On trouve icy quel-

ques Marchands Bearnois
,

qui fè font etu:i-

chis par le commerce de France
, qui

,

malgré la guerre , fe fait encore afièz ouverte <

ment. Si les Ârragonoisavoientdufangaux
ongles, & qu'ils voulufïent enrichir leur pais,

il leur ièroit facile d'en venir à bout. La Ri-
vière xl'Ebre efl navigable pour des Grands
bateaux plats comme ceux de la Seine , de-

puis 'ïi rf««Jjufqu'à prez de Mirandébro. Cin-
quante perfonnes qui Ibnt décendues m'ont
affûré qu'il y reftoit en été trois pieds d*eau

dans les enc&oits les moins profonds , &que
d'ailleurs Ibn courant eft trés-paiiible; telle-

ment que la feule dificulté ne confidc qu'à

faire des chemins le long du rivage
, pour

hâlcr CCS bateaux en la remontant. Les Fran-

çois emmènent icy quantité de Mules& de
Bidets , fur quoi ils gagnent cent pour cent,

tous frais faits. Ces Mules fervent pour tirer les

Carroflcs & les * Caleras , car celles d'Eilra-

madure font chéres,& ne reulTiflènt pas icy
,

comme dans les Pais Méridionaux de l'Efpa-

gae. A l'égard des Bidets, on les débite ordi-

nairement mieux dans le Royaume de Valen-
ce , où les Païfans^'en fervent à des ufages di-

ferens, Les Carrolïès de ce païs ont, à peu prèz,

la figure des Coches de France , & ils vont

d'une

* Grandes Charretes, qui porcent 8o< quintaux 5c

qui font tirées par huit Mules*
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d'une f\ glande lenteot , qu'ils ne feroient

pas le tour de la Ville dans le plu$ grand

lour de l'Eté. Là Mode d'aller en vifîte

à Cheval eft icy comme cti Portugal,

&

,les Gentishommes & les Ofiîders de guer-

re font habillei à la FrançoîTe; ils trouvent

que l'habit à l'Efpagnole eft infuportable , à

caufe de la Golilla
,

qui eft une efpece de

Carcan , où le cou fe trouve tellement en-

chaftë
,

qu'il eft împoilible debaiflër ou de

tqurner la tefte. L'habit cies Femmes paroît

un peu ridicule aux Etrangers
,
quoiqu'ils ne

le font pas dans le fond. Je trouve à

l'heure qu'il eft , celuy des nôtres cent fois

au defibus ; les Éfpagnoles ne fçauroient ca-

cher aucun défaut de nature. Leur taille

,

leur grandeur , & leurs cheveux paroif-

îent tels qu'ils font ; car elles ne portent

nicoefiès, ni talons , ni corfets de baleine.

^\ les Françoifes étoient obligées de pren-

dre cette |mode-là, ellesine tromperoient pas

tant de gens , par leurs tours de cheveux

,

leurs talons .,
oc leurs fauflès hanches. Il

eft vray qu'on pourroit un peu reprocher

aux Efpagnoles de montrer à découvert la

moitié de leurs bras , & de leurs épaules ;

mais en même tenips il ne faudroit pas é-

pargner les Françoifes,. qui afedent d'étaler

deux pièces plus tentatives & plus animées.

Car dés qu'on alléguera que les unes fçanda-»

lizent par derrière, on aura le même droit

de répondre que les autres fcaildalixent par

devant. Au refte, Ci les Femmes font gê-

nées , elles ont ^agrément d'eftre fort con-

âdérées. Car dés qu'elles paflènt dans les

rues,
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rues, à vifage découvert, en Carroflè, ou

à pied, on s'arrête pour leur faire une rér

vérence ; à, quoy elles répondent par une

inclination de tefte , fans plier le eçnou.

Leurs Ecuyers, qui font des Vieillards hors

de foupçon , leur donnent la main nue;

car c'éft la mode Efpagnole^ . Cd font les

feuls qui < aient ' l'ayantagé 4^ toucher lem?

mains , car quand un . C^yéikf fe trouve

par haiard dans une Églfi^ auprès du Bé-

nitier j & qu'une s*y préfeiite, îltrempëfori

Chapelet dans l'eau benitç ,
pour luy. en

offir. Il en eft de même à la dance , ce

qui n'arrive guère fouvent. Car le Gava*

lier & la Dame ne fe tiennent que par

les deux bouts d*un mouchoir. Voua pou-

vez juger de là combien le lalut dii baifei:

y paroît choquant. Il faut que je vous

failè conoitre que les Efpagnols ne font ^

pas (î farouches v^.^'on le publie , en vous

donnant en m-r j temps un petit détail

de leurs repas. Ca Gentilhomme que je

voïois trés-fouvent chez le Yiceroy , &j

dans les Académies , m'ayant honoré d'u-

ne vifite, je répondis à fonhônnêtetiéde la^

même manière. Il me reçut au haut de
refca]ier,& m'ayant conduit dans une Salle,

où nous-nous entretînmes une demi-heure , K
luy demandai comment fe portoit fon É-

poufe , mais il me répondît qu'il la cro-^

yoit en aflèz bonne fanté pour nous rece4

voir dans fa Cftambre. Aprez cela voyant

paroilhre le Chocolat& les bifcuîts » c« Gen-
tilhomme fe leva pour m'introduîre dans

K la
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la Chambré de fa Femme j qui s*étant tèr>

ntie debout pdtir recevoir nos révérences;,

s*alflit fur foni^0/4,pendaiitqu*on nous doiir

noit des diaîfes,. Je luy dis que j*étois

fort: obligé à fon Mari de m'avoir proçu;
td l*honeur de la faluer; elle me répondit
îjù'il me irçgardpît comme Efpagnol , &
fccftttmé Ami ; ^lifuite ayant pris le Chocor
1^ , lelle me demanda ii je le trouvoîs

bon, & il les Dames de France n*en pre^

hôient pas. La converfation ne dura qu'un
ëémî quart d'heure , car comme je
craignois de pécher contre les formaiftei

Eipagnôlcs , je me levai
,
je la faluai ^ &

]e fortîs de la Chambre î!vec fon Mârî)
^ui nié pria de dîner avec luy. Noùs;
nous promenâmes pendant ce temps-là dians

ion Jardin , & aprtt avoir fait mener izs

dievaux devant moi , nous remontâmes
^flans une Sale où le couvert étoit nlis.

Un moment aprez la Dame parut, entrai

& aprez avoir falué à fa manière, elle prit

fe.place d'un cÔté de la * Table, & iiou^

de l'autre. On fervit d'abord des Meloi^s i

des 'feîfîns , des Pavies, & des Figues {

cnfuite on nous donna chacun nos pita-

mes à la manière des Moines, conmlant

en ce qui fuit ; des cotelétes rôties dans

te piremier plat; une perdrix & un pigeon

âuflî rôtis dans le fécond ; un lapréau en

pâte dansi le troifiéme , une fricàffée de pou-
-

,, .
. ,. lets
:si lii

* Table féparée par dcflbus avec dcsplànches;^

pHnqueles piedsdesConYieza efe touchent pai>
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S le quatrième, açsj Oronges envî»

^^éé^dç ptjitcs Truite ^longues comme
^ 4bîgt ^ dans le cinquième ; & une

ç d'abricots dans le fîxiéme. Apre%
Toti porta des bouillons jaunes

t Je fafran , dont ils dloient

remplis. Voilà , Moniîeur, en quoy con/î*

ilcnt la portion de chacun de nous. Cependant
n^tre coriverfation ne roula que fur les

Françoifes. La Dame prétendoit que la

:gtMe liberté que les hommes ont en
Si^iiofe , d'entrer chez les femmes , de

i^f\& de le promener avec elles , el-

les plus fages & vertueufes à être

c)rées par des Indifcrets , & des

ans ; qui pour fe faire valoir gens

fortune , dif&ment celles qui leur

ènt. Enfin , aprez avoir bien d^cla*

iîiè^ibntre les Maris , qui digèrent paîfi-

élément ces af&onts , au lieu de fe van-

nons fortîmes de Table. Elle fit

falut ordinaire, en fe retirant dans îx

Chambre. Cependant je fis aulfi ma re-

traite. Ii€^ Gentilhomme marcha toujours

'dev^t mby
,

jufqu'à refcalier , ou' il

du côté gauche ; afin de me laif*

main , en luy difànt adieu. H at-

iHPH^que je fuflè au pied de Tefcalier

pour recevoir un coup de chapeau % cn-

fuîte nous nous perdîmes de veiie l'un &
l'autre. Je vous raconte cette avanturc

^.

'

K
J^ . . pour

:; t l'Efpece de champignons rougçsdeflus Scjau-

iwdeflbus.
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pour vous faire connoiftre la manière dont
les Efpagnols en ufent envers leurs A-
niis. Si cent Gentishommes m'avoient ré-

galé , il n*y auroit aucune dùéreiice de ce

que je vous ay dit , fj ce n'eli, peut-eltre

,

en la bonne chère. Car pour la Cérémo-
nie, c'eû toujours la même chofe chei les

uns 9 comme chez les autres. Ainii, par

cette Defcrîption vous fçavex tout ce qui

& pratique en £(pagne i en pareille occa-

iîon. Je croy \ous avoir dit que les Es-

pagnoles nous traitent d'indifcrets ; elles

n'ont ,
peut-être , pas tout le tort. Car

toutes les Fëfnmes de l'Europe tiennent

le même iang^e. Voici quelques vers

Efpagnoîs qu'ipi toù de Poète a faits fur

cette matière
, ^ly a cinquante ans.

^ Los difcretos Efpagf0les,

I
ZéOS maridos Zelozos ,

i Hazen en Caîlados Gozos

Orejas de Caracoles.

Ko fin taies los Francezes , ,

3'atîto no pueden cubrir ,

AnteS mas quieren mil vezes
,

flo ha^eryj[ue no dezÀr,
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delà "veut dire en bonne profe ; que

Jes difcrets EJhagnols aident aux Femmes à

cuefer leurs maris, par des emhrajfemens

Jeçrets, Que les franfois au contraire. ne

peuvent rten cachef ^ car ils atn$ent mille

jbis mieux ne pas faire le coup ^ que de ne

fj^ If direl Voila, Monfieur , à peu prez

,



ET DE DaNEMARC. llf
le raîfonnement de ce Huron

,
qjui prétend

que nous fâiibns gloire de payer les fa-

veurs des Dames , avec uhe ingratitude qitî

ternit leur réputation , de tond en comble.
Cet avis peut leur aprendïe à ne fe pas
fier à des Evaporez. Une Feinme d'çl^

prit ne fera jamais embarralïee à connoî-
lire le Caraaére d'un homme , lors qu'elle

voudra s'en donner la peine. Les jeu-
nes gens font foux. Cependant les Da-
mes les préférent aux gens fages , parce-

que la Sageflè ne leur vient qu'à l'âge où
la nature commence à fîlerï/'dôux. La
Langue indifcréte desjeune^^valiers fait

un itort confidérable à itm MaitrefTes
,

mais les Femmes de chaglbre & les Con-
fidentes n'en font pas n)oins. Les Fem-
mes fe perdent fouvenr" elles-mêmes pour
ne pas prendre afiès de précaution envers

leurs Domeftiques. J'appelle une femme
fage celle qui fçait bien cachet fes folies.

C'eû un des premiers talens des Elpagno-
les. Lefquelles font en cela beaucoup de
grâce à leurs Maris , car enfin le coup ne
fait que le cocu , au lieu que le bruit

fait les Cornes. Sur ce beau mot, je finis

ma lettre, en vous priant de m'écrire à

BUùao , où je dois aller au premier jour.

Delà je côtoyerai par terre ou par mer

,

les côtes maritimes jufqu'en Portugal ,

afin de connoiftre les Ports éc les Havres
dont on ma parlé tant de fois. Cette dé-

couverte me fera plus de plaifir que û je

voyois les plus belles Villes du monde.
K3 Ce-



^•..J

v

iU >.*»4

Voyagej^gl^ÇiakfUGÀt^
vous fittt'



^'sé.^*j

'^i'jij

.#

\

A,f.̂
;

j?'

ir'

^i,.

'%:

^-.

'V

'':i.




